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			Tu veux découvrir comment Loki et Mille-feuilles ont fait déguerpir mon ex de ma vie ?

			


			Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord 

			ou ma newsletter et reçois la nouvelle gratuite

			de cette aventure inédite :

			https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/
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Précédemment

			Ma vie pépère n’est plus si pépère que ça. Le dilemme ? Je ne sais pas si je suis heureuse qu’elle ne soit plus si pépère, ou si j’aimerais que tout redevienne comme avant. 

			Je crois qu’il est grand temps de dresser une liste des pour et des contre. Commençons par le pire et pourquoi je devrais souhaiter plus que tout récupérer mon ancienne vie, celle où je ne côtoyais pas des surnaturels :

			


			1 – Beaucoup de gens veulent me tuer, principalement des vampires, mais deux clans de vampires. Des Italiens menés par Valentina, la vampire qu’Alexander aurait dû épouser, et un essaim de Shadow Valley, géré par Valérius. Ils n’ont pas les mêmes raisons de vouloir me tuer, mais s’ils venaient à former une alliance, il y a de grandes chances que ma tête se retrouverait sur un billot en moins d’une minute.

			2 – Du coup, mes proches sont en danger. Je côtoie beaucoup trop de surnaturels pour qu’ils n’interagissent pas avec mes proches à un moment ou un autre, mais aussi parce qu’on pourrait les kidnapper pour me faire chanter. Déjà que si on me pique Mille-feuilles, ma peluche de soutien émotionnel, je suis capable de me couper un bras pour la récupérer indemne, je n’ose imaginer ce que je ferais si on me prenait Loki, mon chien adoré, ou si on menaçait mes meilleurs amis, ou ma famille… ARGH la nausée me prend, ça y est je panique.

			3 – Mon boss est un vampire. Je crois que ça devrait figurer dans la liste des positifs et des négatifs. Côté négatif, ça veut quand même dire que sur un malentendu, il peut m’ouvrir la gorge après m’avoir convoquée dans son bureau.

			4 – Je vais mourir d’un ulcère dans trois semaines. Enfin, vu le stress permanent dans lequel je vis depuis quelques jours, et peut-être aussi ma consommation de café, je me vois bien décéder d’un ulcère à l’estomac d’ici vingt-et-un jours.

			5 – J’ai beaucoup moins de temps pour regarder Vampire Diaries. Certes, je me suis déjà fait l’intégrale des saisons plusieurs fois, mais je trouve que ma consommation d’épisodes a grandement chuté depuis que je passe mes soirées à m’introduire dans des académies de magie, à fuir des vampires et à mener l’enquête pour savoir quels dangers les esprits courent.

			6 – J’ai maintenant un master en mensonges. Mentir est devenu simple, alors que ça me filait la nausée. Je déteste ne plus avoir mal au ventre quand je raconte des demi-vérités. Ça ne fait pas partie de mes valeurs et ça commence sérieusement à m’exaspérer. Ma meilleure amie, Anita, croit que j’ai été témoin d’un crime de la mafia et que je suis protégée par la CIA ou un groupe des forces de l’ordre en attendant le procès. Son explication est plausible, elle tient la route, et je n’ai rien démenti. Je me suis engouffrée dans la brèche, trop soulagée qu’elle ait trouvé pour moi un mensonge viable.

			7 – Ma vie est chaotique et mon sommeil en pâtit grandement. Les horaires des surnaturels sont imprévisibles. On croit que les vampires dorment le jour, mais voilà qu’ils sont capables de marcher en plein soleil. Surtout depuis que Basile, un vampire dissident, a distribué de la Daywalker, une drogue qui permet d’amplifier la puissance des vampires et les autorise à marcher sous les rayons de l’astre solaire, à tous ses novices. Au nombre de cinquante-cinq. Oui, le type a décidé de créer son propre essaim et il a fait les choses en grand. Sauf que depuis, il a disparu et il a laissé ses cinquante-cinq petits novices derrière lui, dont mon boss, sans se soucier des dégâts qu’ils causent. 

			


			Après avoir lu cette liste, je devrais me rendre à l’évidence : je dois couper les ponts avec les surnaturels. Mais…

			


			Liste des raisons qui font que ma vie est géniale depuis que j’ai découvert Tyler en sang dans son bureau (oui, peut-être que je devrais changer le titre de cette liste) : 

			


			1 – Loki m’aime beaucoup plus. Enfin, je crois. Enfin, j’ai décidé qu’il m’aimait beaucoup plus. En ce moment, on fait des balades toute la nuit, il peut renifler des loups-garous (bon, il n’aime pas beaucoup ça) et des vampires. On dort blottis l’un contre l’autre. Et si on oublie le fait qu’il a tué Robert, mon canapé, je trouve que son nombre de bêtises a drastiquement diminué.

			2 – J’ai fait des rencontres fascinantes. Enfin une rencontre fascinante. Peut-être que les autres devraient figurer sur la liste des raisons pour lesquelles je dois m’éloigner des surnaturels. Bénédict, par exemple, je ne l’aime pas. Enfin si, je commence à l’apprécier. Mais cet idiot de loup-garou m’insulte dès que possible et passe son temps à me rabaisser. C’est quand même difficile de lui donner de l’amour et de l’affection. Valentina, l’ex future femme d’Alexander, qui veut maintenant ma peau, je ne l’aime pas non plus. Valérius, qui a tenté d’effacer ma mémoire sans succès, ne figure pas non plus sur la liste des personnes que j’apprécie. Et Basile ? Ah, Basile est numéro un sur la liste des gens que je déteste. Mais ahem le but était de parler des rencontres fascinantes que j’ai faites. Celles qui font que toutes ces aventures valent le détour. Déjà, j’ai appris à mieux connaître Andy, mon collègue, qui est versé dans les arts occultes et parle aux esprits. Il n’y a rien de romantique entre nous, mais notre complicité s’est renforcée et maintenant, je n’imagine plus ma vie sans lui. En plus, il est au courant de l’existence des surnaturels et c’est quand même hyper-soulageant de pouvoir se confier à quelqu’un. Ensuite, Ivan est une chouette rencontre. C’est un magicien maladroit qui a commis quelques erreurs et a bien failli être viré de sa caste. Il a réussi à réintégrer l’académie où les gens qui ont des pouvoirs sont formés. D’ailleurs, il m’a présenté Daphnée, une sacrée prof là-bas qui en connaît un rayon sur les esprits et je dois dire que la rencontre m’a marquée. Mais de tous les surnaturels que j’ai rencontrés, si je ne devais en choisir qu’un… Alexander. C’est par lui que tout a commencé. Le vampire est maintenant mon garde du corps, enfin pire que ça mais j’y reviens dans une minute. Il me protège depuis des jours, cherche des solutions à tous les problèmes que nous rencontrons, surnaturels ou non, et c’est un peu une sorte de justicier des vampires. Aaaaaaah, je craque.

			3 – J’ai appris plein de nouvelles compétences. Comment échapper à des vampires. Comment mettre en rogne des vampires. Et des loups-garous. Je sais que les suceurs de sang ne sont pas allergiques à l’ail, aussi. Information importante tout de même. Rien ne sert de brandir des croix devant eux non plus. Je monte les escaliers maintenant. Je cours même des sprints. 

			4 – Si un jour l’existence des surnaturels devient publique, j’aurai plein d’histoires à raconter.

			5 – Alexander. Comment ça, ce n’est pas un argument en soi ?

			6 – Alexander, Alexander, Alexander. Oui, j’ai décidé que c’était un argument.

			7 – Alexander. J’ai précisé qu’on était mariés ? Ah oui, on vient de signer le contrat pour qu’il n’ait pas à épouser Valentina, et pour éviter que Valérius me massacre. 

			


			Voilà, voilà. D’ailleurs, Valentina vient de débarquer dans l’appartement luxueux d’Alexander. Elle n’est pas contente. 

			Pas contente du tout.
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Chapitre 1

			Diplomatie (n.f.) : L’art de dire « Je t’adore » en pensant « Je te crèverais bien les deux yeux ».

			Alexander me garde serrée contre lui. Il vient de me présenter comme sa femme. Valentina nous observe du haut de ses Louboutin, avec ses longs cheveux bruns parfaits :

			— Pardon ?

			Oui, moi aussi, ça m’aurait estomaquée. En fait, si on m’avait annoncé il y a une semaine que j’allais épouser un vampire, je pense que j’aurais ri pendant un long moment. J’en aurais eu mal au bide, les larmes me seraient montées aux yeux et à la fin j’aurais fait : « Elle était bien bonne celle-là. »

			Et me voilà, une semaine après l’épisode Tyler-est-mort-mais-pas-vraiment-mort-dans-une-mare-de-sang-dans-son-bureau, mariée à un vampire. Et pas n’importe quel vampire. Alexander. Je n’ai même pas vérifié sa date de naissance en signant le contrat, ou son nom de famille. Il faudrait peut-être que j’apprenne ces choses-là.

			Enfin non, ce mariage est pour de faux. Il est vrai sur le papier, mais le but est de divorcer dès que possible pour nous libérer de cette union. En attendant, Alexander n’a pas à épouser Valentina, car il est déjà marié et n’est donc pas libre pour une nouvelle union. Et moi, en me mariant à Alexander, j’ai signalé à tout le monde surnaturel « pas touche ». Normalement, Valérius devrait retenir ses sbires qui veulent m’éliminer.

			— Je l’ai épousée, précise Alexander. Je ne peux donc pas me marier avec toi.

			Le regard de Valentina va du vampire à moi, de moi au vampire, puis rebelote et re-rebelote et… 

			— Qu’as-tu fait ?! 

			Oups, elle a l’air en colère. Dans une sacrée colère. Ses sourcils sont froncés, ses yeux semblent prêts à me jeter des éclairs. Peut-être qu’il y avait un moyen plus diplomatique de lui annoncer que l’accord entre la famille d’Alexander et la sienne allait tomber à l’eau ?

			En plus, je croyais qu’ils ne s’aimaient pas, ces deux-là. Elle devrait être soulagée qu’Alexander ait trouvé une pirouette pour échapper à cette union. C’était mon idée à la base d’ailleurs, mais je crois que je vais m’abstenir de le préciser. Je n’ai pas envie de voir ce que donne une Valentina encore plus en colère.

			Fort calme à côté de moi, Alexander glisse une main dans mon dos pour me garder près de lui :

			— Nous avons signé le contrat, les papiers ont été validés par le notaire et nous avons scellé l’union par un baiser. Nous sommes liés, à présent.

			— Ta mère va en subir les conséquences ! s’énerve l’Italienne.

			— Non, rétorque le vampire. Elle ne subira rien du tout. J’ai lu le contrat de long en large, Valentina. Son seul rôle consistait à faire en sorte que je t’épouse, si j’étais libre de le faire. Mais je ne le suis pas, car un autre contrat prévaut. Elle ne subira rien du tout.

			— Il n’y avait pas de failles, lâche la vampire entre ses dents.

			— Il y en avait une. C’est même Séréna qui l’a trouvée.

			Il me couve du regard tandis que mon cerveau se met en mode panique. Pourquoi fallait-il qu’il balance l’information, hein ? La colère de Valentina a l’air d’être montée d’un cran et elle s’avance vers moi, le bras tendu, comme si elle voulait me saisir par le cou. Ses canines s’allongent tandis qu’elle siffle :

			— Je vais la tuer. Je jure que je vais la tuer. Tu seras aussitôt libéré de ton contrat bidon !

			Je recule malgré moi. Oh, j’aimerais être forte et rester droite quand on me menace comme ça, mais non, j’ai un instinct de survie plutôt bien développé qui me souffle de me carapater aussi vite que possible.

			Alexander me retient et m’agrippe un peu plus fort.

			— Valentina, lance-t-il sur un ton tout doux.

			Il ne peut pas crier avec autorité pour faire comprendre à notre ennemie que si elle fait un pas de plus, mort s’ensuit ? Est-il vraiment obligé d’employer ce ton délicat et diplomate qui me donne l’impression qu’il ne panique pas du tout ?

			C’est sain de paniquer. C’est très sain. J’ai peur des gens qui ne paniquent pas, ça me donne l’impression qu’il manque une case dans leur cerveau ou qu’ils n’ont pas le sens des réalités.

			— Tu ne voudrais pas que je me retrouve dans l’obligation de déclarer la guerre à ta famille, n’est-ce pas ?

			— La guerre à…

			Valentina n’a pas le temps de finir sa phrase qu’Alexander enchaîne :

			— Parce que si tu attaques ma femme, je te rappelle que la loi des vampires est très claire : j’ai le droit d’entrer en guerre contre ton clan.

			La loi des vampires… La loi des vampires ? Bordel de vampires allergiques au sang ! Il faut que je trouve une copie des lois des vampires et que je fasse figurer ça dans mon encyclopédie improvisée. J’en saurai alors bien plus sur leur fonctionnement et vu que je suis partie pour garder un pied dans leur monde, ce sera sûrement utile pour survivre.

			— Ce n’est pas ta femme, gronde Valentina. C’est une humaine, elle n’a pas le statut de vampire et ton mariage n’est donc pas valable !

			— Pourtant, la magie a bien opéré, rappelle Alexander.

			La magie ? La brume qui s’est élevée quand il m’a embrassée ? Et voilà, je repense à notre baiser. À ses lèvres sur les miennes. Aux sensations incroyables que j’ai ressenties. C’était un faux baiser mais il était si extraordinaire que je crains de ne plus être capable d’embrasser quiconque après ça. Enfin si, je pourrais embrasser quelqu’un d’autre. Mais ce que je ressentirais sera si pâle en comparaison… Me voilà destinée à être célibataire toute ma vie.

			— Je suis certaine que non, rétorque Valentina. Ce n’était qu’une astuce de ta part pour tenter de me tromper.

			— Les papiers sont sur la table basse si tu veux les vérifier, propose Alexander. Et je crois que je suis même encore en visio avec notre notaire. Pose-lui les questions que tu veux.

			Valentina fulmine, frappe son talon gauche sur le sol pour bien nous faire comprendre que ça ne va pas se passer comme ça, puis file en direction du salon pour vérifier les papiers en question.

			Je me rappelle que respirer est utile à la survie et je prends une lente inspiration sans trop gonfler mes poumons pour autant, parce qu’ils paraissent un chouilla paralysés. Ma gorge est nouée aussi et j’ai mal au ventre. Je décide de mettre tout ça sur le compte du stress et de mon futur ulcère. Je savais que ça me pendait au nez avec la quantité de café que je bois et je pense que les histoires de surnaturels n’ont rien arrangé.

			— Si tu as besoin d’être un peu plus convaincue, je peux appeler ma mère, propose Alexander. Nous saurons tout de suite si elle souffre d’une quelconque manière. Si ce n’est pas le cas, c’est que notre mariage est valide.

			— Elle n’est pas une vampire ! crie l’Italienne.

			Elle est en train de lire le contrat, ce qui va assez vite compte tenu du fait qu’il n’y a que trois pages. 

			— Grr ! s’énerve-t-elle en jetant la liasse sur la table. 

			Puis elle nous fait face :

			— Un vampire ne peut pas épouser une humaine. J’en trouverai la preuve et ton mariage sera automatiquement annulé. Tu ferais mieux de l’annuler par toi-même pour signer le nôtre et éviter à ta mère des désagréments.

			Mais Alexander fait exactement ce qu’il a dit : il a sorti son téléphone et composé le numéro de sa mère. L’appareil est sur son oreille quand il répond en italien.

			— Mama, soffri degli effetti di una violazione del contratto ?

			Un grand sourire éclaire son visage ensuite. Je suppose que sa mère a répondu non car au même moment, Valentina attrape un précieux vase qu’elle jette au sol, où il explose en tout petits morceaux. Ce n’est que le deuxième qu’elle bousille depuis qu’elle est entrée dans le duplex.

			— Non ti rendi conto di quello cheh ai appena fatto ! crache Valentina.

			Est-elle en train d’insulter Alexander ? Le vampire raccroche et range son téléphone, avant de lui répondre :

			— Mi rendo perfettamente conto. Adesso esci da casa mia.

			Je ne sais pas ce qu’ils se disent. Discutent-ils de mon sort ? Du mariage ? Valentina revient face à nous et lance :

			— La tua famiglia aveva bisogno di questo accordo tanto quanto la mia. Hai scelto la via più egoista possibile e ora ne pagheremo entrambi le conseguenze.

			Alexander ne répond rien. J’aimerais bien savoir ce qu’ils se racontent.

			— Euh ? lancé-je.

			— Elle dit que ma famille avait autant besoin de cet accord que la sienne, que je suis égoïste et que nous allons en payer tous les deux le prix.

			— Ah.

			Mais Valentina n’en a pas fini, en revanche elle a l’air de saisir que je ne comprends pas l’italien :

			— Je ne renoncerai pas à cet accord et à ce mariage, Alexander. Garde bien l’œil sur ta protégée car à ta première seconde d’inattention, je m’assurerai qu’elle meure.

			Gloups. Je crois que j’ai réussi à avaler ma salive de travers. Je me mets à tousser et Alexander tourne un regard inquiet vers moi :

			— Rien, rien, lui assuré-je. Je suis juste maladroite.

			Parce que je n’ai pas envie de dire « flippée ». Les gens n’en ont pas marre de me faire part de leurs intentions de me tuer ?

			— Si tu le fais, il faudra que tu sois la plus discrète possible car si une seule preuve me ramène à toi, répond Alexander, je déclarerai la guerre à ta famille.

			Euh… il pourrait juste lui dire de ne pas me tuer, non ? Pourquoi lui lancer un défi en lui proposant d’être discrète, hein ?

			— Tu n’as pas envie d’une guerre entre nos deux clans, Valentina, reprend-il.

			Son interlocutrice secoue la tête de droite à gauche :

			— Tu n’as rien compris à la situation. Absolument rien. Tu es si loin de ta famille et de l’Italie que tu ne saisis même pas à quel point ce que tu viens de faire va plonger nos deux clans dans le chaos.

			Elle tourne les talons et fait signe à ses sbires de la suivre.

			— Venez ! 

			Puis avant de franchir la porte, elle se retourne :

			— Retrouve tes esprits, Alexander. Tu es en train de bousiller tout ce que nos familles ont construit au fil des siècles. Et te marier à une humaine, vraiment ? Tu vas devenir la risée de toute l’Italie.

			Elle disparaît et tout à coup, je retrouve ma capacité à gonfler complètement mes poumons. Je reste debout, collée à Alexander, le regard rivé vers la porte qui n’a pas été refermée.

			— Tu vas bien ? chuchote-t-il au bout d’un instant.

			Je lève la tête vers lui. C’est une drôle de question. Vais-je bien maintenant qu’une nouvelle cible est apparue dans mon dos ? Maintenant que des vampires très aguerris veulent ma peau ?

			— Euh… joker ?

			— Je ne la laisserai pas te faire du mal.

			— Cool. Cool, cool, cool. Ultrasympa. Mégamignon.

			— Séréna…

			Je me détache de lui. Qu’ai-je donc fait ? Bon certes, j’ai besoin de sa protection et sans ça, Valérius allait me faire la peau. Maintenant c’est Valentina, mais il faudra qu’elle se montre « discrète ». 

			C’est une vampire capable de se déplacer à une vitesse incroyable. Bien sûr qu’elle est capable de se montrer discrète ! Ou bien de trouver un autre vampire qui acceptera de me tuer et n’aura aucun lien avec sa famille, de telle sorte qu’aucune preuve ne pointera vers elle. Mieux encore : d’appâter un de mes collègues, peut-être Mélanie à qui je pique constamment du chocolat, et de la payer pour mettre du poison dans mon café.

			Il existe tellement de moyens de mourir, mais une fois qu’on a foutu un pied dans le monde des surnaturels, c’est comme si on décuplait ce nombre.

			Alexander attrape mon poignet tandis que je veux m’éloigner. Il m’arrête et braque son regard dans le mien :

			— Je te protégerai coûte que coûte, je te le jure.

			Ma gorge n’est plus nouée, mais elle est sèche.

			— Pourquoi ? murmuré-je. Apparemment, tu viens de foutre la merde non seulement entre vos deux familles, mais dans la tienne aussi. Peut-être que tu devrais rappeler ta mère pour comprendre ce que Valentina insinuait. 

			Il ne me répond pas et moi, je suis en train de me perdre dans son regard.

			— Tu regrettes ? chuchote-t-il. Nous pouvons tout annuler si tu le souhaites.

			— Regretter quoi ?

			— De m’avoir épousé.

			— Non.

			La réponse sort avant même que je prenne le temps d’y réfléchir. Mais au final, ça coule de source. 

			— Non, je ne le regrette pas. Déjà parce que ça va tenir Valérius à distance. Ensuite, ça va te permettre de mieux comprendre ce qu’il se trame entre vos deux familles. Enfin, on a mis une clause qui nous permet de nous séparer facilement. C’est juste… c’est juste pour gagner du temps, mieux comprendre les tenants et les aboutissants des drames qui se jouent autour de nous. Quand on aura toutes les informations, il sera toujours temps de se séparer, tu pourras quand même épouser Valentina…

			Il n’a pas l’air de m’écouter. Je n’ai pas l’ouïe extraordinaire des surnaturels, ou leurs capacités d’observation, mais je sens bien qu’Alexander n’a pas enregistré un seul mot de ce que j’ai dit. Il ne fait que me regarder et je crois… je crois que ses yeux s’attardent sur mes lèvres. Veut-il m’embrasser encore ? Peut-être qu’il regarde mon cou et qu’il a soif. En tant que femme de vampire, dois-je lui donner de mon sang de manière quotidienne ou un truc comme ça ? Il n’a rien spécifié à ce sujet dans le contrat, mais j’aurais dû poser la question avant.

			De toute façon, pourquoi voudrait-il m’embrasser de nouveau ? 

			Alors que mon cerveau commence à élaborer une nouvelle liste de toutes les raisons qui font qu’Alexander ne posera plus jamais ses lèvres sur les miennes, un énorme « boum » suivi d’un bruit de porcelaine qui se brise retentit à l’étage.
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Chapitre 2

			Post-it pour tout de suite : Si ça brille dans le noir, cours dans l’autre sens.

			— Loki ! 

			Je grimpe les marches qui mènent à l’étage quatre à quatre sans me soucier de savoir s’il y a encore des vampires dans le coin. En fait c’est mon principal souci, sauf que ma survie n’entre plus en jeu, c’est celle de Loki et si un suceur de sang traîne à l’étage, j’entends bien lui régler son compte et sauver mon chien.

			— SI TU TOUCHES UN SEUL DE SES POILS, JE JURE QUE… QUE…

			Que quoi, hein ? Que pourrais-je infliger à un vampire ? Heureusement, mes vengeances à l’encontre d’Ethan me reviennent en mémoire :

			— … QUE JE VAIS DÉPAREILLER TOUTES TES CHAUSSETTES !

			J’atteins le haut de l’escalier et je tends l’oreille à la recherche d’un autre bruit suspect.

			— ON FAIT MOINS LE MALIN, HEIN !

			Dans mon dos, j’entends qu’on glousse et quand je me retourne, je découvre Alexander, qui m’a suivie bien sûr.

			— Quelqu’un fait du mal à Loki. Je le sais, je le sens. J’en suis certaine. Ne me demande pas pourquoi, ne me demande pas comment. Je suis connectée à cet animal, c’est tout !

			Je débite tout ça à une cadence astronomique, ce qui n’empêche pas Alexander de suivre :

			— Personne ne fait du mal à ton chien, c’est…

			— Loki ! crié-je en coupant Alexander.

			Je vois mon chien débouler d’une pièce dans le couloir et se ruer dans une autre. Juste derrière lui, un monstre aux griffes acérées le poursuit. 

			— LOKI ! hurlé-je encore. 

			— Séréna, c’est…

			— UN DÉMON ! UN DÉMON POURSUIT MON CHIEN ! VIENS M’AIDER !

			Je me précipite dans la même pièce que Loki et la créature invoquée d’un autre monde. J’appuie sur l’interrupteur en entrant, mais il ne fonctionne pas et je me retrouve plongée dans le noir. Il n’y a qu’une faible lueur en provenance du rez-de-chaussée et qui ne permet pas de distinguer les meubles dans la pièce. Ou même à quoi sert cette pièce.

			— Loki ! chuchoté-je.

			— Pourquoi chuchotes-tu tout à coup ? s’enquiert Alexander.

			Bonne question. Parce que j’ai l’impression d’avoir atterri dans un film d’horreur et que je n’ai pas envie d’appâter le démon qui rôde ?

			— Loki ! répété-je.

			Où est mon chien ? Où est passée ma boule de poils adorée qui me mène la vie dure et que j’aime pourtant de tout mon cœur ?

			J’entends un gémissement et j’avance en tâtonnant, jusqu’à ce qu’Alexander me prête main-forte. Il tire son smartphone de sa poche pour m’éclairer alors qu’il voit très bien dans le noir de son côté. Je soulève ce qui ressemble à une couette et découvre mon chien complètement apeuré sous le lit.

			— Loki, murmuré-je. C’est moi. Je suis là. Personne ne te fera de mal. Je jure que je vais démolir quiconque ose s’approcher de toi.

			Je tends les bras et l’amour de ma vie avance timidement, si timidement que j’enrage. Qui a osé lui faire peur comme ça ? 

			Il finit par atteindre mes mains et je l’aide à sortir de là, avant de le caler dans mes bras. Il pèse une vingtaine de kilos et ce n’est pas si simple de le soulever mais là tout de suite, il pourrait en peser soixante que je me débrouillerais quand même pour le blottir contre moi.

			Alors que je lui fais un câlin, j’aperçois deux yeux brillants sur le lit. 

			Deux yeux brillants menaçants, je devrais préciser.

			Deux yeux brillants qui me font flipper.

			Deux yeux brillants qui me terrorisent en fait.

			— Bordel de canards sans pattes !

			Je murmure pour ne pas faire plus peur à Loki. Je parviens à me lever, le chien toujours dans mes bras et je recule prudemment.

			— Alexander, fais très attention.

			— Séréna, c’est…

			Il soupire et braque la lumière de son smartphone sur le lit.

			Banshee.

			C’est Banshee.

			Le chat-démon d’Alexander.

			— C’est cette furie qui a fait peur comme ça à mon Loki ?!

			— Je crois qu’elle n’apprécie pas qu’un autre animal se trouve sur son territoire, ce qui est tout à fait compréhensible.

			— Tout à fait…

			Je me tourne vers le vampire.

			— Ce n’est pas compréhensible du tout ! Loki est un invité dans cette maison, elle devrait l’accueillir chaleureusement !

			Mais bon, elle l’a aussi poussé à monter les escaliers quand les vampires ont débarqué, pour qu’il se mette à l’abri, à sa manière à elle. C’est-à-dire en le poursuivant.

			A-t-elle bon fond et ce sont juste ses méthodes qu’il faut revoir ou bien compte-t-elle terroriser mon chien jusqu’à ce que nous partions ?

			— Dresse-la, réclamé-je.

			— On ne dresse pas un chat.

			— J’ai vu des vidéos YouTube de chats très bien dressés !

			— On ne dresse pas Banshee, si tu préfères. Il y a plus de chances que Banshee nous dresse et par la même occasion, dresse Loki.

			— Pas question ! Je ne me laisserai pas faire !

			Alexander m’entraîne hors de la pièce puis hausse les épaules :

			— Je crois que tu ne t’en rendras même pas compte. Elle est rusée, vile et très intelligente. En un rien de temps, elle t’aura appris comment satisfaire ses désirs.

			Je grogne que jamais elle ne me fera un tel lavage de cerveau, ce qui fait rire Alexander.

			— De toute façon, je ne compte pas m’éterniser ici, ajouté-je.

			Je redescends les marches lentement, parce qu’avec le poids de Loki dans les bras, je manque de me vautrer plusieurs fois. Ce n’est qu’au bas des escaliers que je m’accroupis pour libérer mon chien, qui refuse de me quitter.

			Je suis une bonne maîtresse, ce qui veut dire que je ne dois pas me réjouir de la frousse qu’il vient d’avoir, même si ça veut dire que maintenant il m’aime encore plus.

			— Au sujet de passer l’éternité ici… reprend Alexander en me suivant jusqu’à la cuisine.

			Je cherche des croquettes dignes de ce nom. Pas question de filer la bouffe de Banshee à Loki. S’ils ne s’aiment pas, ils ne partageront pas. 

			— Je vais rentrer chez moi le nourrir, lancé-je.

			— Oui. Non. C’est de ça que nous devons parler.

			Je m’appuie sur le plan de travail. Alexander est juste en face. Il nettoie un bol d’eau à côté de l’évier et le remplit de nouveau. J’imagine que c’est pour Banshee. J’ai entendu dire que les chats aimaient manger et boire en hauteur. Ils préfèrent aussi l’eau non stagnante. Vu le caractère de Banshee, ce n’est pas impossible qu’elle attende que le robinet soit ouvert pour s’abreuver et qu’elle dédaigne totalement la gamelle d’eau juste à côté, tel un chat bien agaçant.

			Ouais, il m’a l’air du genre agaçant, cet animal. De toute façon, elle a fait flipper Loki et pour ça, je la bouderai à vie.

			— Tu ne peux pas retourner chez toi pour l’instant, Séréna. Tant que nous serons mariés, tu ne pourras pas dormir là-bas.

			— Hein ? Quoi ?

			Il attrape un autre bol pour Loki et le dépose plein d’eau au sol près de l’îlot central.

			— Ce n’est pas sécurisé, indique le vampire.

			— J’ai un visiophone.

			— Tu n’as pas Natacha.

			C’est le nom de l’intelligence artificielle qui gère la demeure d’Alexander.

			— Natacha s’est fait avoir, rétorqué-je. C’est bien beau de l’utiliser comme argument, mais elle n’a pas fait long feu je trouve.

			— Ce souci sera rapidement réglé. C’est la première fois que j’ai une tentative d’intrusion.

			— Ce n’était pas une tentative. Valentina a pu entrer. Et je croyais que personne ne connaissait ton adresse !

			Il acquiesce et commence à fouiller ses poches et à tâter sa chemise.

			— Elle a sûrement mis un traqueur quelque part, indique-t-il. Je me débarrasserai de mes vêtements.

			— Le véhicule ? proposé-je. Les autres t’ont suivi en voiture sans problème.

			— Hmm, pas impossible. Ce n’est pas le sujet qui nous préoccupe. Natacha se chargera des prochains individus qui tenteront d’entrer.

			— Elle a eu bien du mal à se débrouiller pour cette fois, grommelé-je avec mauvaise humeur.

			La simple idée de ne pas retourner chez moi me perturbe. Il y a toute ma vie chez moi : mon canapé cosy, certes en miettes maintenant, mon plaid, mes plantes défoncées par Loki, ma cuisine, mon placard à Oreo, mes peluches surtout ! Et puis mes vêtements, des photos auxquelles je tiens, les jouets de mon chien, ma brosse à dents ! 

			— Je n’ai pas ma brosse à dents.

			C’est le premier truc de ma liste que je prononce à voix haute. Celui qui est le moins percutant évidemment puisqu’Alexander répond aussitôt :

			— Il y a tout ce qu’il faut pour les invités ici. J’ai des tas de brosses à dents neuves.

			— J’imagine que la denture est un sujet important pour les vampires.

			Mon humour passe à la trappe. Alexander a l’air plus préoccupé par l’idée que je veuille retourner chez moi à un moment :

			— Il faut bien que tu saisisses qu’en signant ce contrat, et je vais me renseigner sur ce qu’il se passe plus précisément du côté de nos familles, mais en signant ce contrat, tu as accroché une énorme cible dans ton dos. Nous pouvons aller récupérer quelques affaires chez toi. Je demanderai à Bénédict de nous escorter par sécurité. Mais nous ne pouvons pas y rester longtemps et tu ne peux plus y vivre ou y dormir tant que… tant que…

			Il peine à trouver ses mots alors je termine pour lui :

			— … tant que nous serons mariés.

			Alexander acquiesce de la tête et j’essaie de ne pas prendre un air dépité. J’avais conscience de tout ça en signant, je pense. Même si je ne l’ai pas formulé à voix haute, j’avais saisi que ma vie ne serait plus la même à cause de la menace « Valentina ». Mais je crois que je n’avais pas compris à quel point.

			— Comme je te l’ai dit, si ça ne te convient pas, nous pouvons encore tout annuler… 

			Je secoue la tête de gauche à droite :

			— Non, non, c’est pour le mieux. On a pesé le pour et le contre, on ne s’est pas embarqués là-dedans sans réfléchir.

			Enfin, je n’ai même pas lu toutes les lignes du contrat. Je n’ai pas songé à faire appel à un avocat pour vérifier si je n’étais pas en train de vendre mon âme au diable. De toute façon, quel avocat m’aurait répondu à cette heure ? Alexander n’aurait pas voulu que je fasse intervenir un humain, en plus.

			— Je dois m’habituer à la situation, c’est tout. À part retourner chez moi, qui paraît exclu, sauf pour récupérer quelques affaires, y a-t-il d’autres choses que je n’ai pas le droit de faire ?

			Une grimace s’affiche sur le visage d’Alexander. Une grimace qui ne me dit rien qui vaille.

			— Aller travailler, lâche-t-il.

			Je suis tellement estomaquée que je crois que le sang a disparu de mon visage.

			— Non. Tu ne peux pas me demander une telle chose, rétorqué-je.

			J’adore mon job. J’adore valser entre les catastrophes, jongler avec les problèmes des collègues, marcher en équilibre avec mes solutions parfois bancales, mais qui finissent par tenir la route. J’aime me creuser les méninges pour trouver comment résoudre les pépins que nous rencontrons.

			Je me sens utile, je me sens vivante, je me sens dans mon élément.

			— Non, je dois aller travailler. Pas demain et on peut laisser passer le weekend. De toute façon je manque cruellement de sommeil et il me faudrait un litre de café par intraveineuse pour tenir bon, mais lundi, j’y retourne.

			— Je ne peux pas te laisser faire une telle chose. C’est le lieu où tu seras la plus vulnérable.

			— Au contraire ! m’exclamé-je. Je serai au milieu d’une foultitude de gens ! Ils ne tenteront rien là-bas.

			— Ils pourraient empoisonner ton café.

			Gnagnagna, j’y avais pensé avant lui, mais je ne compte pas lui donner raison. Je contre-attaque aussitôt :

			— Mon palais est un expert en matière de café, il sentira tout de suite la différence. Tu sais quoi ? Même mon nez sentira la différence avant ça. Je n’ai peut-être pas l’odorat des vampires ou des loups, mais quand il est question de la boisson divine, je pense que je peux faire mieux que vous. Je suis très entraînée. À l’odeur, je peux t’identifier de quel cru de café il s’agit.

			— Il y a des crus ? Ce n’est pas réservé au vin ?

			— Amateur, lâché-je.

			Je lève les yeux au ciel et je croise les bras sur ma poitrine pour illustrer mes propos correctement.

			— Un de ces soirs, j’accepterai de ne pas regarder Vampire Diaries pour te faire un cours sur le café à la place. Toute ton éducation est à refaire. Pour quelqu’un qui a quatre cent soixante-sept ans, je suis très déçue par ta culture caféinée.

			— Si ce n’est pas en empoisonnant ton café, ils se chargeront d’empoisonner ta nourriture, propose alors Alexander.

			C’est moi qui établis des listes apocalyptiques d’habitude. Pourquoi me pique-t-il mes missions ?

			— Dans ce cas, je ne mangerai rien au travail. Je prendrai un super petit déjeuner ici et j’attendrai le soir pour remanger quelque chose. Ce n’est pas comme si je pouvais prendre de pause-déjeuner d’habitude de toute façon. 

			Alexander me sourit avec son calme et sa force tranquille. Il a l’air de croire que ses arguments viendront à bout de ma détermination.

			Je crois qu’il ne me connaît pas assez bien.

			— Une sarbacane, depuis l’autre bout du couloir, une flèche empoisonnée et tu t’écroules sur ta chaise de bureau, annonce-t-il.

			— Tu as d’autres propositions avec le poison ? C’est le seul truc que les vampires savent utiliser ? Je veux dire, mis à part leurs canines.

			— Ils ne vont pas te vider de ton sang à ton poste de travail, ce serait trop voyant et on retrouverait des traces de la salive d’un sbire sur ton corps, probablement. Ce serait un début de piste pour trouver celui qui t’a fait ça. Ils utiliseront des moyens plus subtils. Ils peuvent te pousser dans les escaliers, tout simplement.

			— Alexander, il n’y a pas des caméras partout dans le bâtiment, mais il y en a un paquet au rez-de-chaussée. Si quelqu’un du clan de Valentina s’introduit dans l’immeuble par la porte « normale » et non pas en sautant jusqu’à la fenêtre du douzième étage… d’ailleurs à ce sujet j’aimerais bien qu’on m’explique comment Basile a fait. Enfin bref, s’ils veulent être discrets, ils n’escaladeront pas la façade de l’immeuble. Ils passeront par l’entrée. Tu auras donc les fameuses preuves que tu voulais.

			— Ils n’utiliseront pas quelqu’un de leur clan. Ils paieront la personne la moins probable d’être en relation avec leur famille, de telle sorte qu’il sera impossible pour moi d’établir un lien entre ton assassinat et les De Luca.

			— De Luca ?

			— Valentina De Luca.

			J’acquiesce. Je ne connaissais pas son nom de famille, mais je note l’information dans un coin de ma tête en me jurant de taper son nom sur Google dès que j’aurai un moment tranquille.

			— Alors trouve un moyen d’assurer ma sécurité là-bas, proposé-je. Je ne peux pas perdre mon job, Alexander. Et si je ne travaille pas, je vais tourner en rond ici et finir par tout démolir dans ton appartement. Je vais devenir dépressive, me moucher dans mes chaussettes, pleurer parce que Damon n’est pas mon copain et que je ne pourrai jamais l’épouser, peut-être même que je commencerai à faire des couettes à Loki avec ses poils. Ou des tresses. Non, c’est trop court pour des tresses. Des couettes ! Tu seras alors complice de tortures animales !

			Je sais que ce que je raconte n’a pas beaucoup de sens, mais la passion que j’y mets et l’intensité de mon regard peuvent peut-être faire comprendre à Alexander à quel point c’est important pour moi.

			— Je… je ne demande que ça, ajouté-je sur un ton plus hésitant. Je ne sais pas combien de temps la situation va durer et je ne me vois pas… je ne veux pas… je…

			Il contourne l’îlot central, attrape mon bras et me tire vers le canapé. Loki me suit en trottinant et quand je m’assieds, il s’installe juste à côté de moi, sa tête sur mes cuisses.

			— Respire, me réclame Alexander. Je passe quelques appels pour voir ce que je peux faire au sujet de ta sécurité au travail, d’accord ?

			J’acquiesce. Je ne suis plus capable de prononcer un mot. Je crois que je suis seulement en train de réaliser tout ce à quoi j’ai renoncé en épousant Alexander.

			— Là, mon Loki, tout va bien se passer. J’ai fait le choix de la survie. C’était ça ou laisser les sbires de Valérius s’occuper de nous. Peut-être Valérius en personne. Peut-être que c’était égoïste de ma part ? Ils ne t’auraient rien fait j’imagine. T’aurais eu la belle vie avec Anita. 

			Alexander passe plusieurs appels et de ce que je comprends, il commence par joindre l’essaim de Valérius. Il explique que je suis maintenant sa femme et que je suis donc placée sous sa protection, après quoi il réclame qu’on lui passe Valérius en personne en prétextant qu’il n’y a que lui qui peut entendre la suite. 

			— Il est normal que ma femme soit au courant de l’existence des surnaturels et il n’y a donc plus lieu de s’en prendre à elle. Je raconterai à tout le monde que c’est moi qui t’ai supplié de lui laisser la mémoire parce que je suis fou amoureux d’elle et que tu as accepté de faire semblant d’avoir raté ton sort par amitié pour moi.

			L’explication est fort bancale, mais vu que l’appel se termine rapidement après et sans beaucoup plus de négociations, je suppose que Valérius a accepté que ce soit la version officielle des faits. Je ne crois pas que quiconque gobera l’idée qu’Alexander est fou amoureux de moi, mais bon, si ça suffit à Valérius…

			Je suis donc hors de danger. Enfin, du côté des vampires de Shadow Valley. Sauf si l’autre essaim de la ville a quelque chose contre moi et que je ne suis pas au courant ?

			L’appel suivant concerne a priori le système de sécurité. Je ne sais pas quelle agence répond à toute heure de la nuit, mais à mon avis c’est une agence très bien payée. Je ne saisis pas bien la teneur du troisième et dernier appel, mais Alexander promet d’envoyer un e-mail avec tous les détails à son interlocuteur.

			Pour ma part, j’écris de nouveaux messages à Andy, parce qu’il ne m’a toujours pas répondu et que je m’inquiète follement pour sa sécurité. Quand nous nous sommes séparés, nous étions poursuivis et il n’y avait aucune garantie que nous allions tous nous en sortir. 

			— Tu trembles, chuchote Alexander en s’asseyant à côté de moi et en posant une main mon bras.

			Je ne m’en étais même pas rendu compte.

			— Il faut dire que ma vie vient d’être sacrément chamboulée !

			Ça me ressemble bien d’essayer de tourner ça en dérision et d’essayer de rire de la situation. Je suis dans le déni. Dans le profond déni. J’ai renoncé à mon appartement, à mon job peut-être, à mes amis ? 

			— Je pourrai voir mes amis ? 

			La phrase sort toute seule tandis que je réalise que ça ne va probablement plus être possible.

			— Je…

			— Mes parents ? Mes parents débarquent la semaine prochaine en ville avec mes frères, pour me voir. Je dois faire quoi ? Leur dire que je suis atrocement malade et contagieuse ? Note que ça ne suffira pas. Ils voudront quand même me voir. Est-ce que cette histoire sera réglée d’ici là ?

			Je prends une grande inspiration pour tenter de calmer mes nerfs, qui sont clairement en train de lâcher.

			— Combien de temps ça va durer ? Quelques jours ? Quelques semaines ? Quelques mois ?

			— Séréna, calme-toi, me réclame-t-il. Je vais faire en sorte que ça dure le moins de temps possible, d’accord ?

			J’acquiesce en hochant la tête, mais mes mots vont à contresens :

			— Mais si on se sépare, Valérius voudra de nouveau me tuer, non ?

			— Non, tu seras toujours ma protégée de son point de vue et puis tu seras au courant de notre existence de manière naturelle, je pense pouvoir trouver un arrangement à ce sujet. De toute façon, je suis bien plus dérangé par l’idée que des humains soient au courant de notre existence que la plupart des surnaturels. Regarde Tyler, il était au courant.

			J’acquiesce mais ça ne me rassure pas assez.

			— Pour la durée, reprend-il, je ne peux pas te dire. Des mois, non, certainement pas. Des semaines… je ne pense pas. Quelques jours tout au plus ? Le temps que je parvienne à démêler les nœuds du côté de ma famille, que je trouve un autre arrangement et…

			Il se coupe au milieu de sa phrase puis attrape une feuille de papier et commence à rédiger quelques lignes manuscrites. Quand il a terminé, il me tend la feuille.

			— Qu’est-ce que c’est ? demandé-je.

			— Un contrat. Une promesse de ma part. Je jure de te libérer de ton engagement avant l’arrivée de ta famille, que j’aie trouvé une solution ou non.

			Il est prêt à faire ça pour moi ?

			— Mais si tu n’en trouves pas, tu seras forcé d’épouser Valentina, rappelé-je.

			— J’aurais été forcé de l’épouser dès aujourd’hui si tu n’avais pas eu une brillante idée.

			C’est vrai. Et de toute façon, nous n’aurions pas eu de bonne excuse à proposer à Valérius.

			— Tu vas pouvoir aller travailler, ajoute-t-il. Il y aura beaucoup de règles à respecter pour ta sécurité, mais je vais trouver une solution à ce sujet aussi. Et Séréna…

			— Oui ? 

			— À tout moment, si tu n’en peux plus, nous pouvons stopper cet engagement. Tu le fais plus pour moi que pour toi.

			— Euh… je tenais à ma vie, quand même.

			— Ta vie sera protégée maintenant que Valérius peut se cacher derrière une explication.

			— Parce que les gens vont y croire si on se sépare juste après s’être mariés ?

			Il me sourit et rétorque :

			— Je trouverai un moyen pour qu’ils y croient.

			Bizarrement, me voilà rassurée. Je n’ai pas besoin de signer un autre contrat. Je suis persuadée qu’Alexander tiendra parole.

			— Je peux tenir quelques jours. J’espère que ton réfrigérateur est plein d’autres choses que de poches de sang, par contre. Et que ton café est de qualité.

			J’ai cessé de trembler, mais il n’a pas retiré sa main pour autant. Il allume la télévision et trouve un service de streaming. Je le vois faire défiler le catalogue et s’arrêter sur ma série préférée. Puis il navigue entre les saisons et les épisodes pour reprendre pile là où je me suis endormie la nuit dernière.

			— Repose-toi, me dit-il en m’attirant contre lui.

			Il attrape un coussin pour ma tête et le pose sur ses jambes, de telle sorte que je suis allongée sur le canapé, la tête sur ses cuisses. Loki se blottit contre mon ventre et je garde une main sur ses poils. 

			— Si je m’endors, tu devras nous protéger, Loki et moi, de tous les dangers et notamment de Banshee, ta chatte-démone.

			— Banshee n’est pas une démone, s’amuse Alexander.

			— C’est ton opinion. En tant qu’experte en démons…

			— … Tu en as rencontré un. Un seul.

			— … j’estime être capable d’en reconnaître un quand il est devant mes yeux.

			Je ne pensais pas être capable de m’endormir, mais malgré moi, je me mets à bâiller tandis que Stefan et Damon se disputent au sujet de la sécurité d’Elena.

			Je suis la femme d’Alexander pour quelques jours. Que diable pourrait-il m’arriver de plus à ce stade ?
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Chapitre 3

			Chat (n. m.) : Engeance du démon, maître incontesté de la maison, gardien des claviers d’ordinateurs, expert en miaulements plaintifs et sauts inattendus. Est capable de dresser des humains pour le faire obéir à ses moindres désirs.

			Je pousse un cri en m’éveillant et me redresse brusquement. J’avale de l’air comme si je venais de courir un deux cents mètres à pleine balle et je tente de me repérer.

			Loki me lèche la main, ce qui me tire un sourire et ce n’est qu’une demi-douzaine de secondes plus tard que je réalise que nous ne sommes pas à la maison.

			— Ça va ? s’inquiète Alexander à côté de moi.

			Je suis toujours sur le canapé, exactement là où je me suis endormie hier soir. Voilà pourquoi j’ai mal au cou. Je transpire aussi ? Bon sang, c’était quoi ce cauchemar ? Je n’arrive qu’à me rappeler des bribes, sans réussir à leur donner du sens pour autant. 

			— J’ai dormi ici ? m’étonné-je. Tu n’as pas bougé ?

			Le vampire fait non de la tête.

			— Je craignais de te réveiller.

			Ah oui, quand même. On est au stade où il a préféré rester immobile sur le canapé, plutôt que de vaquer à ses occupations nocturnes, au cas où le moindre mouvement de sa part m’éveillerait.

			— J’ai le sommeil lourd. Très lourd. Mégalourd. Sauf quand un vampire s’introduit chez moi. Ou bien qu’on sonne à ma porte à de multiples reprises. Tu pouvais te lever, je ne me serais rendu compte de rien.

			Il hausse les épaules :

			— Je n’ai pas voulu prendre le risque.

			Même sans avoir bougé de la nuit, il est beau. Bordel de carottes violettes ! Je dois avoir une haleine de chacal de mon côté. Je recule aussitôt dans le canapé, apeurée à l’idée qu’il ait senti ma bouche pâteuse. Avec son odorat surnaturel, ça n’a pas dû rater. Je dois le dégoûter.

			— Salle de bains ? réclamé-je. Brosse à dents ? Dentifrice ? Des vêtements propres ?

			J’énumère tout ce dont j’ai besoin qui me vient en tête, sans oublier d’ajouter : 

			— Des Oreo ? Beaucoup d’Oreo. Le nombre d’Oreo que je consomme dans une journée est proportionnel à la puissance du chagrin que je ressens. 

			Alexander entre dans mon jeu et acquiesce :

			— Et j’imagine que compte tenu de la situation, tu as beaucoup de chagrin, n’est-ce pas ?

			— Beaucoup est un euphémisme. J’ai énormément de chagrin, j’ai une dose incommensurable de chagrin. Il faudrait remplir trois caddies d’Oreo pour que je puisse combler mon chagrin.

			Il rit tandis que je me lève et m’indique que je peux choisir n’importe quelle chambre à l’étage, sauf la dernière au fond. Je suppose que c’est la sienne. Il parle aussi de trois salles de bains.

			— Rien que pour moi ? lâché-je.

			— Tu peux choisir celle qui te convient.

			— Et pour les vêtements ?

			— Tout est en haut du palier.

			Je fronce les sourcils. Il n’y avait rien en haut du palier tout à l’heure avant que je m’endorme, mis à part un chat-démon. Je me lève du canapé et passe devant le couloir de l’entrée, étonnée que la porte soit fermée. Si Alexander ne s’est pas levé, qui s’est occupé de ça ? Banshee ?

			— Natacha, lance de la musique dans la salle de bains bleue pour Séréna, s’il te plaît.

			Je me tourne vers Alexander.

			— Natacha est réparée ?

			Mon ton effaré doit lui faire comprendre que ce n’est pas normal à mes yeux.

			— Bien sûr, Alexander. Ne connaissant pas les goûts musicaux de Séréna, je me suis permis de surfer sur ses réseaux sociaux publics, afin de me renseigner. Je pense qu’une playlist pop-rock sera appréciée par votre invitée.

			— Parfait, répond le vampire.

			Je cligne des yeux. Pardon ? Natacha vient de mater mon compte Instagram et d’en déduire mes goûts musicaux ? J’entends du Charlie Puth à l’étage. J’adore cet artiste. Bon sang, elle a tapé dans le mille ! Que va-t-elle me mettre après ? Du Taylor Swift ? C’est certain, j’utilise ses chansons pour illustrer des tas de posts.

			— Il va me falloir des explications, là, soufflé-je au bas des escaliers.

			Loki reste collé à moi. Je n’ai donc pas perdu son affection pendant ma nuit de sommeil. Fait-il encore nuit ? Je ne sais même pas quelle heure il est comme les volets sont fermés.

			Alexander se lève du canapé et ne s’étire pas. À croire que garder la même position toute la nuit ne l’a pas gêné et qu’il n’a pas des fourmis dans les jambes. C’est quand même injuste ces différences entre surnaturels et humains. C’est à croire que les vampires ont gagné à la loterie génétique, pendant que moi je suis toujours coincée avec mon corps en carton. Certes, je ne l’entraîne pas beaucoup, mon corps, et sûrement que j’ai une petite grande part de responsabilité dans cette affaire. Mais quand même !

			— Ton placard à Oreo est plein. Je l’ai mis en hauteur car tu m’as dit que le chocolat était dangereux pour Loki, j’imagine pour les animaux d’une manière générale, mais comme je n’ai pas de chocolat d’habitude ici, je n’ai jamais pris la peine de me renseigner pour Banshee. Tu as donc un placard à Oreo. J’espère qu’il y aura assez de paquets pour amoindrir ton chagrin.

			— Mais à quel moment es-tu allé chercher des Oreo si tu n’as pas quitté ce canapé ? Et comment la porte s’est-elle fermée ? Qui a réparé Natacha et quand ? Et…

			J’avise les sacs de marques à l’étage qui doivent contenir les vêtements dont Alexander me parlait.

			— … qui a fait du shopping pour moi ? Tu ne connais même pas ma taille ! 

			— Natacha a analysé tes photos sur les réseaux et en a déduit tes mensurations.

			Je ne sais pas si je dois me sentir outrée ou si je dois admirer les capacités de l’intelligence artificielle.

			— Admettons qu’elle ait fait ça. Natacha n’est pas capable de se rendre dans des boutiques. Et les boutiques sont fermées la nuit !

			Alexander me sourit avec un air amusé. Il fait ça souvent et je commence à me demander s’il ne se moque pas de moi.

			— La société de sécurité que j’emploie se déplace vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Ils sont venus pendant que tu dormais et j’ai pu observer effectivement la qualité de ton sommeil. Je n’ai quand même pas pris le risque de me lever, tu avais l’air presque apaisée et maintenant que nous sommes mariés, je suis chargé, plus que jamais, de veiller sur toi. Autant rester proche pour m’assurer que personne ne te fera du mal, surtout quand des individus extérieurs sont en train d’opérer dans l’appartement. Ils ont réparé Natacha, nous avons haussé ses niveaux d’alertes et de sécurité et la société de gardiennage de l’immeuble a été prévenue que nous avions reçu des menaces de mort. Je ne peux pas entrer dans les détails des menaces, néanmoins ils ont l’habitude avec les célébrités qui logent ici et ils redoubleront de vigilance.

			— Mais ils redoublaient déjà de vigilance, comment Valentina s’est-elle introduite ici ?

			— Un de ses sbires a probablement hypnotisé le personnel.

			— Ce qui signifie que les prévenir ne changera rien, elle pourra recommencer.

			— Oui et non. Elle voudra sûrement utiliser un humain pour t’abattre, pour éviter que quoi que ce soit permette de la lier au crime. 

			— Ou un vampire très éloigné de sa famille.

			— Aussi.

			— Je crois que je n’ai pas envie de penser à ça de bon matin. Et pour le reste ? 

			— Le reste ? s’enquiert Alexander comme s’il ne voyait pas de quoi je parlais alors que je viens de lui dresser la liste de tout ce qui me paraît fou. 

			Je vérifie mon téléphone pour avoir l’heure.

			— Il est sept heures du matin. On n’a pas des courses livrées chez soi à sept heures du matin, même des Oreo, et on n’a pas un personal shopper qui vient déposer des sacs de marques !

			— J’ai passé quelques appels.

			— Des appels ?

			— La quantité de choses qu’on peut faire depuis un smartphone est assez impressionnante. Surtout quand on habite dans cette tour. Ils ont des personnes pour tout, prêtes à se déplacer à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Et ils ont les contacts nécessaires pour permettre même à des choses improbables de se réaliser. Ou alors ils ont une réserve de vêtements planquée quelque part dans l’immeuble. J’ai émis ma requête, ils l’ont acceptée et ont fait en sorte de la réaliser.

			— Les gens qui gèrent les habitants de cet immeuble sont des super-héros, lâché-je estomaquée.

			— Le personnel est remarquable. Ils ne répondent jamais non à mes requêtes, c’est toujours très impressionnant. Et ils se mettent en quatre pour les locataires et propriétaires d’ici.

			Combien paient-ils un tel service à l’année ? Je n’imagine pas la gueule des charges mensuelles pour bénéficier d’une société de gardiennage de cet acabit.

			— Très bien, soufflé-je.

			— Heureuse d’avoir des explications pour tout ce qu’il s’est passé pendant ta nuit ?

			— J’attends de voir le placard à Oreo. Ensuite, j’y croirai. 

			Je grimpe les marches mais m’arrête au milieu des escaliers et lance à Alexander :

			— Pas de risques que Banshee m’attaque tout en haut des marches ?

			Il rit et ne me répond pas. J’imagine qu’il ne voit pas son chat-démon comme une menace, mais moi je sais ce qu’il en est. Elle a été invoquée pour pourrir la vie de Loki et la mienne. 

			J’atteins le palier avec prudence et cherche une trace de la démone. Je ne vois pas ses yeux brillants dans le noir. Peut-être qu’elle pionce dans la chambre d’Alexander et a décidé de me laisser en paix pour la matinée. 

			Je saisis les sacs à mes pieds qui doivent contenir tous les vêtements dont je pourrais avoir besoin. Natacha a-t-elle vraiment pu identifier ma taille rien qu’à travers des photos ? Je n’y crois pas, mais j’ai quand même hâte de tester. Par contre, toutes ces fringues sont bien au-delà de mon budget. J’identifie certaines marques de luxe, et d’autres que je ne connais pas. 

			— Natacha, tu aurais pu indiquer à Alexander que je ne porte pas des vêtements de luxe et que je fais mon shopping en ligne sur des sites où les fringues sont à un prix décent.

			— Bonjour Séréna, j’espère que votre sommeil a été profitable. J’ai bien sûr fait la remarque à Alexander et j’ai identifié la marque de vos vêtements à travers vos comptes de réseaux sociaux. Malheureusement, il n’était pas possible de s’en procurer dans les délais impartis. Les marques que vous achetez habituellement ne disposent pas de boutiques physiques et ont des délais de livraison bien trop longs par rapport au caractère urgent de la situation.

			Je suis certaine qu’Alexander se marre en bas de ma remarque à Natacha. Avec un soupir, je saisis les sacs et les emporte dans la salle de bains où j’entends la musique. La pièce est effectivement d’un beau bleu canard, contrasté par des bleus plus clairs sur le marbre de la baignoire et sur les lavabos. Le plus choquant de toute façon, c’est sa taille astronomique. On pourrait caler mon salon et ma cuisine dans cette salle de bains. Outre la baignoire îlot qui trône au centre de la pièce, il y a une grande douche à l’italienne avec des parois en verre transparent. Le sol et les murs de la douche sont carrelés avec de la faïence bleue et argentée. Bien sûr, il y a tous les jets de massage possibles et existants et je sais déjà que je vais plonger sous la cascade d’eau. 

			Un immense miroir me renvoie mon reflet, avec un éclairage LED intégré tout autour tandis que la playlist que Natacha a lancée enchaîne avec la chanson I can do it with a broken heart de Taylor Swift.

			— Je l’avais parié, murmuré-je pour moi-même.

			Des étagères en bambou contiennent des accessoires : des shampoings, des gels douche, des savons artisanaux et des serviettes de bain. J’attrape un peu de tout et j’ouvre le placard sous les doubles vasques pour trouver une brosse à dents et du dentifrice, que j’emporte sous la douche après m’être déshabillée. Allongé sur le sol, Loki observe mon manège. Il vient se coller tout près du jet d’eau de la douche à l’italienne pour me regarder.

			Tandis que l’eau dégouline sur ma peau, je lui lance :

			— Tu sais, il faut qu’on mette au point un plan pour montrer à Banshee qu’elle ne peut pas faire sa loi comme ça.

			Loki ne répond pas et j’en conclus qu’il acquiesce. De toute façon, on ne va pas laisser un chat nous mener par le bout du nez. Si nous sommes amenés à séjourner ici pendant quelque temps, il va falloir qu’elle respecte notre présence.

			Je laisse l’eau brûlante couler sur ma peau et je me brosse les dents directement sous la douche. Quand je sors de là après avoir testé tous les jets de massage, je me sens bien mieux. Enroulée dans une grande serviette de bain, je continue de parler à Loki :

			— Je ne vais pas aller bosser aujourd’hui, mais j’espère qu’on trouvera une solution pour que tu puisses te balader avec moi et qu’on respire l’air frais. Enfin, il n’y a rien de frais en ce moment. L’air chaud et brûlant de Shadow Valley ? Idéalement ce matin, avant que le bitume soit trop bouillant et fasse du mal à tes coussinets adorables.

			Je caresse ses pattounes d’amour, telle la maman tout à fait gaga que je suis. Loki me fusille du regard pour m’indiquer qu’il n’aime pas être materné. 

			Ensuite, j’ouvre les sacs à la recherche de sous-vêtements et j’en déniche. Tout n’est pas en dentelle heureusement. Les étiquettes ont été enlevées et c’est tant mieux, je crois que j’aurais fait une syncope si j’avais vu les prix. J’essaie deux, trois trucs puis me lamente devant le miroir :

			— Non seulement tout est à ma taille mais en plus ça me va de manière splendide. Qui a fait ce shopping ? Je n’ai pas les moyens de me payer un personal shopper mais je dois au moins lui écrire une lettre d’admiration pour ses compétences.

			J’attrape une robe légère au ton uni, qui me paraît simple et ne donne pas l’impression que je m’habille chez Chanel. Il y a aussi des chaussures, que j’ai laissées sur le palier, parce que mes baskets iront très bien. Bon, très bien, mes baskets sales, qui sont devenues grises alors qu’elles étaient blanches, risquent de jurer avec cette splendide robe bleue. 

			J’ouvre la porte de la salle de bains et je fouille dans les boîtes pour trouver une paire de sandales plates avec lesquelles je pourrais courir si on m’attaque et qui ne me feront pas mal aux pieds.

			Je redescends et trouve Alexander dans la cuisine. Banshee n’est nulle part en vue, mais je reste sur mes gardes au cas où. Heureusement, il y a des poches dans la robe et je peux y caler mon téléphone. J’écris encore une fois à Andy, puis inquiète comme c’est pas permis, je tente de l’appeler.

			Messagerie.

			Ça commence à craindre sérieusement cette histoire.

			— J’imagine que je ne vais pas au travail ? lancé-je à Alexander.

			— Non, tu te reposes, confirme-t-il en attrapant des Oreo dans le fameux placard qu’il leur a dédié.

			Donc non seulement des gens ont fait des courses mais ils ont aussi tout rangé dans la cuisine. Impressionnant. Très impressionnant. Et moi, pendant ce temps, je dormais profondément. Je commence à me dire que mes instincts de survie sont inexistants si des gens peuvent faire des allées et venues à leur guise à côté de moi sans que je me réveille. Si ça se trouve, Natacha n’a pas deviné mes mensurations, mais le personal shopper est carrément venu les prendre sur moi et je n’ai rien senti.

			Le vampire présente les Oreo sur une assiette puis il appuie sur le bouton d’une télécommande et tout à coup, de manière synchronisée, tous les volets roulants électriques s’ouvrent dans la grande pièce à vivre, tandis que l’intensité des spots au plafond baisse progressivement.

			Les lieux sont d’autant plus impressionnants dans la lumière du soleil. 

			— J’ai déjà dormi, indiqué-je. Je ne compte pas recommencer, surtout si c’est pour faire de foutus cauchemars de mer…

			Je m’arrête au milieu de ma phrase. J’avais une théorie sur ces fameux cauchemars, non ? On en avait parlé avec Daphnée à l’académie de magie, ou bien j’avais lu quelque chose dans un des ouvrages de la bibliothèque !

			— Les rêves lucides !

			— Hmm ? s’enquiert Alexander.

			— Il me faut Andy.

			Il a des tas de bouquins sur le sujet et en plus, mon collègue a promis de m’aider. J’imagine qu’il n’ira pas au travail aujourd’hui, comme moi. J’écris un rapide message à Tyler pour le prévenir, au cas où il s’attend à ce que je me pointe, puis je rappelle Andy.

			Toujours pas de réponse, même pas une sonnerie.

			— J’appelle Bénédict, annoncé-je.

			Alexander paraît surpris, sûrement parce qu’il connaît mon aversion pour le loup, mais il me laisse faire. Cette fois, ça sonne, ce qui me rassure :

			— Allô la rousse moche, grogne Bénédict en décrochant.

			— C’est toujours un plaisir de t’avoir au téléphone, rétorqué-je.

			— Ne me donne pas envie de raccrocher après trois secondes. T’es vivante, formidable, tout le monde se réjouit.

			— Andy va bien ? Il est avec toi ?

			— Il pionce dans son lit. Je suis dans le canapé et je me demande depuis quand j’obéis aux ordres d’un vampire et pourquoi j’ai accepté ENCORE UNE FOIS de jouer les baby-sitters.

			À son ton, il est très agacé. 

			— Pourquoi il ne répond pas à ses messages ?

			— Il a pété son téléphone et l’a fait tomber.

			— Tu peux le réveiller s’il te plaît ?

			Maintenant qu’Alexander a compris que je cherchais juste à me rassurer au sujet de mon collègue, il a lui aussi attrapé son téléphone et commencé à passer des appels. Je l’entends utiliser un jargon technique et je décroche aussitôt de sa conversation. De toute façon, sans café dans mes veines, je ne suis pas capable de suivre deux discussions à la fois. Qui plus est, répondre à Bénédict nécessite une patience accrue.

			— Et pourquoi je ferais une telle chose ? Pour qu’il se remette à brailler comme avant de se coucher ?

			— À brailler ?

			— Je vais mourir, ma vie est foutue, qu’ai-je fait…

			Je crois qu’il essaie d’imiter la voix d’Andy, mais sans que ce soit très réussi.

			— Bénédict, s’il te plaît, réveille-le et passe-le-moi.

			— Nan.

			— Qu’est-ce que je dois faire pour qu’une fois dans ta vie tu acceptes de m’aider sans contrepartie ?

			— Je me suis pointé hier, je te rappelle. Tu ne m’avais rien demandé.

			— C’est vrai. Et je t’en remercie.

			Si Bénédict n’était pas arrivé dans les locaux quand nous étions attaqués, je ne crois pas que nous aurions survécu.

			— Très bien, ne le réveille pas, mais quand il ouvrira les yeux, peux-tu l’escorter jusqu’ici, s’il te plaît ?

			— Jusqu’ici ? répète-t-il.

			— Chez Alexander.

			Il émet un sifflement que je ne sais pas comment interpréter.

			— Tu aurais dû commencer par là.

			Je me rappelle que Bénédict n’a jamais mis les pieds chez le vampire, malgré leur amitié qui semble remonter à quelques années.

			— Dis-lui d’amener ses livres sur les rêves lucides, ajouté-je. 

			Je raccroche avant qu’il me pose des questions sur l’appartement d’Alexander et je lui envoie l’adresse par texto. Le vampire raccroche à son tour :

			— Il va falloir donner leurs noms et prénoms à l’accueil, sinon ils ne les laisseront pas monter, précise-t-il.

			— Est-ce que j’aurais dû te demander la permission ?

			Je grimace, parce que je réalise que si Bénédict n’est jamais venu ici, c’est peut-être pour une bonne raison.

			— Non, c’est chez toi à présent aussi. J’ai confiance dans ton jugement. 

			— Et au pire, lâché-je, tu pourras déménager dans l’une de tes dix-sept autres résidences dans le coin.

			Mal à l’aise par ma propre phrase, je me mets à glousser, mais Alexander n’a pas l’air gêné.

			— Exactement, confirme-t-il. 

			Puis il compose un nouveau numéro sur son téléphone. Juste avant que la tonalité retentisse, il me lance :

			— Cette robe te va très bien.

			Mon visage devient sûrement cramoisi. J’attrape l’assiette sur laquelle il a disposé des Oreo et j’en pique un, avant de fouiller les placards à la recherche de quoi nourrir Loki. Alexander se met à parler italien au téléphone et je ne comprends rien. Je ne veux pas l’interrompre, alors j’attrape une feuille de papier sur la table basse et je rédige une question à son attention. 

			


			Y a-t-il un endroit où je peux balader Loki en toute sécurité ?

			


			Je lui mets la feuille sous le nez pendant qu’il poursuit ce qui ressemble à une dispute. Est-il avec sa mère au téléphone ? Ou quelqu’un d’autre ? Peut-être que c’est Valentina qui l’insulte copieusement. Il lit mon mot, me fait signe de le reposer sur le plan de travail et attrape le crayon :

			


			Je t’accompagnerai dans la cour et les jardins de l’immeuble.

			


			Il y a une cour. Et des jardins. Au pluriel. J’ai du mal à me remettre de ça. Où les planquent-ils ? Par contre, je n’ai pas le droit de sortir seule. Moins fun, ça. Je m’en doutais. Mais quand même.

			Après tout, ce n’est que pour quelques jours, ce n’est pas non plus une entrave incroyable à ma liberté et c’est pour ma propre survie. Je ne vais pas faire de vagues à ce sujet, je suis très heureuse de respirer, que ma tête se trouve encore sur mes épaules et mon sang dans mes veines.

			Maintenant que je suis rassurée sur l’état d’Andy, je me concentre sur les autres discussions qui ont popé sur mon téléphone, tout en fouillant les placards par pure curiosité. J’ai trouvé de quoi sustenter Loki et il a eu l’air de plus apprécier la pâtée pour chat que ses croquettes habituelles. J’espère que Banshee n’y verra pas une forme de menace et ne viendra pas nous griffer le visage pendant notre sommeil. Elle en serait capable, cette furie. D’ailleurs, où est-elle ?

			Je me retourne d’un coup pour découvrir que le chat a sauté sur le plan de travail et me fixe de ses deux yeux verts et ronds. C’est certain, elle est en train de planifier mon assassinat.

			— Tout doux, Banshee. C’est exceptionnel. Je n’ai pas trouvé les croquettes pour Loki. Avec le zèle dont Alexander fait preuve, je suis quasi certaine qu’il en a commandé mais qu’elles n’ont pas encore été livrées. Peut-être que tu as faim ? Peut-être que tu en veux toi aussi ?

			Je tends le bras pour ouvrir le placard juste sous le chat, qui contient les fameuses boîtes de pâtée. 

			— Bœuf ?

			Je relève la tête pour voir la réaction de l’animal. Banshee lève sa patte gauche, sort ses griffes, sépare un orteil des autres et me fait non avec son doigt qui n’est pas un doigt.

			Bordel de mammouth sans défenses !

			— Euh… Agneau ? Poulet ? Dinde ? Canard ? 

			À chaque fois, je vérifie la réaction du chat, qui n’a pas l’air d’accord avec ce que je propose. Peut-être que son signe signifie juste qu’elle compte me zigouiller la gorge. Si ça se trouve, elle n’a pas faim et n’en a rien à foutre des pâtées. Elle aime juste me faire tourner en bourrique.

			Alexander a raison, elle est déjà en train de me dresser ! Mais au moins, tant que j’accapare son attention, elle ne s’intéresse pas à Loki qui termine sa pâtée. 

			— Très bien, plutôt produits de la mer alors ? J’ai… saumon ! C’est bon le saumon, non ?

			Apparemment non, vu qu’en plus d’agiter sa griffe, Banshee retrousse ses lèvres et me donne un aperçu de sa denture impeccable.

			Peut-être que c’est pour ça qu’Alexander l’apprécie particulièrement : parce qu’elle est capable elle aussi de vider un humain de son sang en s’attaquant à sa jugulaire. 

			— Truite ? Thon ?

			La griffe retombe. Les lèvres ne sont plus retroussées. Aurions-nous trouvé le sésame ? 

			— Thon ? répété-je.

			Je suis presque certaine d’avoir vu ses moustaches frétiller. J’ouvre un autre placard, attrape un bol, une cuillère et je me dépêche de vider le contenu de la boîte de conserve dans le récipient avant de le pousser délicatement vers Banshee.

			Elle me jette un regard de dédain extrême et ne renifle même pas le bol.

			— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai oublié ? Il te rajoute des confettis par-dessus ? De la crème de marrons ?

			J’ouvre le réfrigérateur à la recherche de l’ingrédient secret qui donnerait envie à Banshee de dévorer son bol. Pour le coup, les étagères sont pleines, vu que les courses ont été livrées. Pleines d’aliments que je ne connais pas et ne sais pas cuisiner : je suis presque certaine que ce sont des légumes.

			Des légumes.

			Ils ont dû se tromper d’appartement pour la livraison, je ne vois pas d’autres explications. Alexander a fait les courses avec moi, il sait très bien que je ne mets pas de légumes dans mon chariot. À la rigueur des tomates, mais ce sont des fruits donc mon argument est toujours valable, et potentiellement de la salade, mais pas trop. Juste quelques feuilles pour agrémenter des fajitas, des wraps ou des burgers.

			Où sont mes trucs trop gras, trop sucrés et trop salés ? J’espère qu’il n’a pas juste pris des Oreo, ça ne suffira pas à combler les multiples chagrins que je compte ressentir.

			— On s’occupera de ce problème plus tard, décrété-je.

			Dépitée de ne pas trouver un truc atypique dans ce réfrigérateur qui expliquerait pourquoi Banshee ne dévore pas sa pâtée comme tout animal digne de ce nom, je me retourne. Je prends un air désolé, une mine abattue et je cherche le chat des yeux.

			Chat qui a disparu.

			Je m’approche du plan de travail.

			Le bol est vide. Cette foutue harpie a attendu que j’aie le dos tourné pour tout engloutir, pendant que je me creusais les méninges pour savoir ce que j’avais raté !

			C’est clairement l’engeance d’un démon. D’un démon très puissant, très rusé, très chiant. 

			— Oh, tu ne perds rien pour attendre sale boule de poils, grogné-je.

			Au moins, Loki a pu manger pépère. Je dois sûrement m’estimer heureuse que ça n’ait pas dégénéré en guéguerre et course-poursuite à travers l’appartement.

			Je termine mon tour des placards, très déçue par la quantité de malbouffe que j’y trouve.

			Rien.

			Quasi rien.

			Mis à part mon placard à Oreo qui n’est en vrai qu’une étagère à Oreo et peu importe la taille gigantesque du placard, ça reste assez minable.

			Ouais, je suis déçue. Je vais tirer les oreilles d’Alexander dès qu’il aura fini ses appels. Ou bien je vais prendre possession de sa carte bancaire et faire des courses en ligne dignes de ce nom. Je suis déjà en train de me faire la liste des trucs que je vais acheter :

			


			1 – Plus d’Oreo. C’est essentiel. On ne sait pas combien de chagrins par jour je vais avoir. Ou combien de victoires je vais célébrer. Et comme les Oreo c’est la nourriture de toutes les occasions, il faut beaucoup de stock au cas où.

			2 – Du café. Et peut-être une machine à café. Parce que j’ai beau fouiller, je ne trouve pas la machine en question. Je commence à craindre qu’Alexander n’en possède pas et ça, c’est inacceptable. 

			3 – Il me faut des Pringles au paprika. Et des Pringles Hot & Spicy. Et d’autres juste au sel, parce que le sel, c’est la vie. Si je trouve des chips bizarres en ligne, je les prendrai aussi pour tester. Goûts, formes, je dois avoir tout essayé !

			4 – Des céréales ! Où sont les céréales trop sucrées que j’aime tant ? Mes Cheerios adorés devraient figurer dans ces placards, surtout ceux au miel et aux fruits secs.

			5 – Du beurre de cacahuètes. Parfois, j’ai des envies de beurre de cacahuètes. Je ne peux pas parier que j’en aurai une pendant mon séjour ici, mais au pire, je repars avec le pot et puis c’est tout.

			


			En fait, peut-être que je devrais faire mes propres courses et m’imaginer que je ramènerai tout le rab chez moi. Oh, la liste est en train de s’allonger.

			


			6 – Toutes les marques de chocolat et toutes les variantes. Je fais une razzia sur le rayon et j’organise un après-midi test de dégustation de tablettes à l’aveugle. Nous pourrons enfin déterminer le grand gagnant chocolaté des supermarchés et nous règlerons la question de savoir quelle marque acheter et à quel pourcentage de cacao. C’est l’idée la plus brillante que j’ai eue depuis longtemps.

			7 – Il faut des bonbons aussi. Beaucoup de bonbons. Des Dragibus. Des Chamallows si jamais Anita passe ici. Anita pourra-t-elle passer ici ? J’imagine que ça risque d’être compliqué. Des Skittles sont nécessaires. Aucune maison ne devrait manquer de Skittles. 

			8 – Tous les chocolats Kinder. Je n’ai pas besoin d’explications supplémentaires pour ce point. Ça coule de source.

			9 – J’ai fouillé le congélateur et je n’ai pas trouvé un seul Magnum ou un seul pot de Ben & Jerry’s. On frôle le crime là !

			10 – Où est ma marque de thé glacé préférée ? 

			11 – Où sont les pizzas surgelées ? Certes, c’est meilleur quand c’est commandé à emporter plutôt que chauffé dans un four traditionnel de particulier, mais on ne sait jamais ! S’il est quatre heures du matin et qu’une envie de pizza me prend, comment je fais ?

			


			Remarque, avec les contacts d’Alexander, ce n’est pas impossible que je puisse obtenir une chèvre-miel du meilleur pizzaïolo de la ville, même à quatre heures du mat’.

			


			12 – Les croissants industriels ! Je réclame mes croissants industriels ! Et mes madeleines, et mes gaufres et mes pancakes !

			13 – Il n’y a aucune bouffe asiatique instantanée. Pas de ramen ! Pas de noodles !

			14 – Les sauces ! Où sont les sauces archi-sucrées que tout le monde adore ? Il n’y a même pas une Heinz sauce barbecue qui traîne ou du ketchup ! Qui n’a pas de ketchup dans son réfrigérateur sérieusement !

			15 – Ne parlons même pas du fromage râpé, nécessaire pour agrémenter n’importe quel plat. Inexistant dans les étagères du frigo.

			


			Non, je dois prendre en main cette mission immédiatement. Je vais mourir de faim si on ne met pas mes ingrédients préférés à disposition.

			Je m’apprête à ouvrir mon application pour faire mes courses en ligne, que j’utilise quand je suis au bureau et que je sais que je ne vais jamais avoir le temps d’aller au supermarché avant la fermeture. Mais un nouveau message pope sur mon écran et me rappelle que j’ai délaissé mes conversations.

			ANITA : Ou peut-être qu’elle est la maîtresse du chef de la mafia de Shadow Valley.

			Je crois que j’ai plus urgent à gérer que mes courses, tout à coup.
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Chapitre 4

			Meilleure amie (n.f.) : 1. Personne qui te soutient même quand tu fais les pires choix et qu’elle t’avait prévenue. 2. Experte en partage de pizzas et en conseils douteux. 3. Peut croire aux hypothèses les plus improbables parce qu’elle n’envisage pas que tu lui aies menti.

			MATTÉO : On n’avait pas dit qu’elle sortait avec un ancien espion de la CIA qui a changé de bord parce qu’il a découvert des trucs que le gouvernement faisait qui ne lui plaisaient pas ? 

			ANITA : Chut ! On avait dit pas par messages !

			MATTÉO : C’est toi qui as commencé. De toute façon si nos téléphones sont sur écoute, je ne veux pas ruiner tous tes espoirs, mais ça fait très longtemps qu’on nous a étiquetés comme des gens tarés qui ne méritent pas leur attention. Tant mieux, quelque part.

			ANITA : Admettons ! Tant qu’on ne partage pas la localisation de Séréna, ça devrait aller !

			SÉRÉNA : Dites donc, vous n’avez pas un peu pété un plomb ?

			ANITA : Elle est là !!! 

			SÉRÉNA : Vous comptez arrêter de parler de ma vie pendant que je ne suis pas là ?

			ANITA : Jamais ! Nous sommes tes meilleurs amis, notre vie tourne autant autour de toi qu’autour de nos propres vies. C’est comme ça, tu n’y peux rien.

			Je sais exactement comment l’éloigner de ce sujet dangereux. Anita est persuadée que je suis protégée par les forces de l’ordre en ce moment. Au moins, j’ai une excuse toute trouvée de pourquoi je me trouve dans un immeuble pour gens riches et célèbres et pas à mon appartement. On m’a planquée au cas où des gens voudraient me tuer.

			Tiens, ça aussi c’est vrai.

			SÉRÉNA : On en est où de la vengeance éthanique ?

			MATTÉO : Enfin un sujet qui m’intéresse ! 

			SÉRÉNA : Moi aussi, ça me paraît bien plus palpitant que le reste.

			ANITA : J’ai décidé d’être une grande fille et de ne pas le réduire en poussière.

			MATTÉO : Oui, enfin ça, c'était ce matin. Hier soir, alors que je rêvais de dormir, elle l’insultait copieusement à côté de moi.

			ANITA : Tu avais réveillé mes instincts meurtriers, c’est ta faute !

			SÉRÉNA : Je sens que votre soirée a été mouvementée…

			Pas autant que la mienne, ça c’est certain. Mais tant mieux, ça fera diversion.

			ANITA : Il a voulu mettre une comédie romantique.

			MATTÉO : Comment étais-je supposé savoir que ça allait réveiller tes fameux instincts meurtriers ?

			SÉRÉNA : Enfin Mattéo, c’est bien connu qu’on ne met pas une comédie romantique sous les yeux de quelqu’un qui vient de se séparer. Quel film as-tu mis ?

			MATTÉO : Je sais pas, un truc qui était mis en avant dans la catégorie concernée.

			ANITA : Love Actually, il a mis Love Actually.

			SÉRÉNA : Ouch. Oui, effectivement, il a cherché à réveiller tes instincts meurtriers. On l’a mal éduqué, c’est notre faute.

			ANITA : J’avais envie de jeter mon téléphone dans la télévision.

			SÉRÉNA : Logique.

			MATTÉO : Mais pourquoi ? C’est chou ! Les gens s’aiment, ça se termine bien !

			ANITA : POUR EUX ! PAS POUR MOI !

			SÉRÉNA : Mattéo, je crois que je dois te dresser la liste de tout ce qu’il ne faut pas faire en postrupture.

			MATTÉO : Non, pas encore une de tes listes, pitié…

			ANITA : C’est une excellente idée.

			MATTÉO : Absolument pas. Elle va me forcer à l’imprimer et à l’accrocher sur le réfrigérateur. Ou sur la porte d’entrée de mon appartement.

			ANITA : Encore mieux.

			MATTÉO : Puis elle viendra au bureau pour que je la mette sous mon clavier. Ensuite elle rédigera des post-it avec certaines de ces règles, celles qu’elle jugera les plus importantes, et elle les collera sur le rebord de mes écrans.

			ANITA : C’est vraiment une chouette fille.

			MATTÉO : La connaissant, elle est déjà en train de rédiger des versions cartonnées qu’elle va plastifier pour qu’elles ne s’abîment pas. Pourquoi ? Pourquoi ma vie prend-elle une telle tournure ?

			Il joue les Calimero mais nous savons toutes deux qu’il est très heureux de nous soutenir. Et surtout…

			SÉRÉNA : Tu ADORES mes listes.

			MATTÉO : Je me confesse. Je les aime d’amour. Tu sais combien de fois j’ai pensé à baisser la lunette des toilettes quand je ramenais des filles à la maison juste grâce à ta liste de « Comment choper une copine en dix étapes » ? Je la relisais sur mon smartphone avant le rencard, c’était parfait.

			ANITA : Pas aussi bien que la liste des aliments indispensables en cas de rupture qu’elle va te dresser fissa !

			Celle-ci est facile à faire, je viens plus ou moins de la rédiger mentalement pour ma liste de courses. L’adapter à Anita ne demande pas trop d’efforts :

			SÉRÉNA : Il te faut des Chamallows. Beaucoup de Chamallows. Énormément de Chamallows. Ne prends pas les goûts bizarres, elle n’aime que les originaux.

			Je l’abreuve d’autres conseils alimentaires avant d’en venir au plus important : la liste des trucs à ne pas faire. 

			SÉRÉNA : Ne pas mettre de comédie romantique à la télévision. Ou de films d’animation Disney. Il y a trop d’espoir dans ces trucs-là, ça va la faire pleurer illico presto. 

			MATTÉO : Je mets quoi alors ?

			SÉRÉNA : Plutôt un film d’action ou de science-fiction. Un truc où tout le monde tue tout le monde. Tiens, mets John Wick.

			MATTÉO : John Wick ? Vraiment ?

			SÉRÉNA : Vraiment. Ensuite, la musique. On ne veut pas du Ed Sheeran qui dit qu’il l’aimera quand elle aura soixante-dix ans. 

			MATTÉO : Que veut-on alors ?

			SÉRÉNA : Mets-lui des hits des années 80. Des trucs kitchissimes qui ne parlent pas d’amour. Continuons. Les expressions toutes faites du style « ça ira mieux » ou encore « il y a plein d’autres poissons dans la mer », et ma préférée « un de perdu, dix de retrouvés ». 

			MATTÉO : Oui ?

			SÉRÉNA : TU OUBLIES !!!! Je ne veux pas t’entendre prononcer ces phrases et elle non plus. 

			MATTÉO : Entendu. Je prends des notes. Je le jure !

			ANITA : C’est bien, brave Padawan.

			SÉRÉNA : Enfin, tu dois bloquer ses comptes de réseaux sociaux. Ou supprimer les applications. Ou trouver un moyen de l’empêcher d’accéder à Instagram et compagnie.

			ANITA : NOOOOOOOOOOOOOOOON.

			MATTÉO : Mais pourquoi ?

			SÉRÉNA : Elle te dira qu’elle y va pour répondre à des copines qui lui écrivent via l’appli. La vérité c’est qu’elle est en train de stalker tous les faits et gestes d’Ethan. Peut-être même qu’elle a trouvé le compte de la fameuse Sofia, sa maîtresse, et qu’elle a déjà remonté tout le fil de ses publications depuis dix ans.

			MATTÉO : Mais non, jamais elle n’aurait fait ça.

			SÉRÉNA : Même pas besoin de vérification. Elle l’a fait. Je te le dis. Crois-moi sur parole.

			ANITA : Je te déteste !! 

			SÉRÉNA : Tu m’aimes et c’est pour ton propre bien. Tu n’as pas besoin de savoir ce qu’il fait de ses journées. C’est un connard, on est prêts à te venger à la seconde où tu nous y autorises et j’ai des listes préparées pour ça aussi. En attendant, aller voir les formidables stories qu’il poste de sa vie merveilleuse avec sa maîtresse sur les réseaux, c’est non.

			ANITA : Il part avec elle…

			MATTÉO : Hein ? Quoi ? Qui ? Où ?

			SÉRÉNA : Mais non ! Impossible ! Il ne fait pas ça ?

			MATTÉO : Je n’ai rien compris. Quelqu’un compte m’expliquer ?

			SÉRÉNA : J’ai peur d’avoir compris. Je ne suis pas sûre que tu survivras à l’explication. Ne me dis pas qu’il y a va avec elle ? Là, il mérite la mort par décapitation, quoi que tu dises.

			ANITA : Je t’autorise à relâcher ton amant tueur à gages sur lui. Et sur elle. 

			MATTÉO : QUELQU’UN VA-T-IL M’EXPLIQUER ?!

			SÉRÉNA : Ethan devait emmener Anita en weekend prolongé aux chutes du Niagara et apparemment, à la place, il va emmener Sofia. 

			Il y a un court moment où aucun message n’est échangé. Anita est probablement en train de pleurer et de chercher des mouchoirs dans son sac, sauf si elle est déjà au travail, auquel cas, elle fouille ses tiroirs. Mattéo doit se remettre du choc. Quel abruti de mec fait ça, sérieusement ? D’un autre côté ça ressemble bien à Ethan et à son optimisation des coûts. Il était peut-être trop tard pour qu’il se fasse rembourser et il s’est dit « autant que j’y aille avec Sofia ». 

			L’abruti.

			Le triple idiot.

			Le connard qu’il est.

			SÉRÉNA : Je réclame le droit d’ignorer la convention de Genève et de le torturer jusqu’à ce que mort s’ensuive.

			MATTÉO : Je plussoie cette proposition.

			ANITA : Ne me faites pas ça, c’est tellement tentant d’accepter. Mais non, nous sommes des adultes, on ne fait pas des mesquineries de ce type. Je n’ai pas besoin de me venger d’Ethan. Pas vrai ?

			MATTÉO : Ne cherche pas notre aide pour te convaincre. Je suis à deux doigts d’aller chez un armurier.

			SÉRÉNA : Nous n’en viendrons pas aux armes. Les tortures subtiles sont les plus efficaces. Mon histoire de Lego était très bien.

			MATTÉO : Changer le mot de passe du Wi-Fi de manière quotidienne, aussi.

			ANITA : Stop. Nous ne ferons rien de la sorte. Le karma le rattrapera.

			SÉRÉNA : Ou le frappera. Mattéo et moi pouvons être le karma en question.

			MATTÉO : Je plussoie de nouveau.

			ANITA : Je dois bosser. Ne faites pas de bêtises. Laissez Ethan tranquille. Il a fait une erreur mais ça ne veut pas dire que c’est la pire des personnes de cette planète.

			MATTÉO : Une erreur répétée sur plusieurs mois ce n’est pas une erreur. C’est un choix.

			SÉRÉNA : Je plussoie.

			ANITA : STOP ! Je vais ouvrir mon merveilleux dossier et me creuser la tête pour mettre en valeur notre gamme de shampoing. Pendant ce temps, vous ne ferez pas d’Ethan une cible et vous allez tranquillement vaquer à vos occupations. Séréna, reste en vie. Je ferme mon téléphone. Quand je le rouvrirai, je ne veux pas lire des listes de moyens de me venger. Je veux des émoticônes adorables, des gifs de Bisounours et des propositions d’activité pour me changer les idées.

			MATTÉO : J’ai juste retenu qu’Ethan était une cible.

			SÉRÉNA : Je crois qu’elle voulait dire le contraire.

			MATTÉO : Les gifs de Bisounours c’est autorisé comme elle semble le dire ou en vrai, c’est à proscrire ?

			SÉRÉNA : Si elle dit que c’est O.K., c’est que c’est O.K. !

			MATTÉO : On sait jamais avec les femmes.

			SÉRÉNA : Fais gaffe à ce que tu dis.

			MATTÉO : Maintenant qu’elle est partie, validons l’option à choisir pour réduire Ethan à néant.

			SÉRÉNA : Nous ne ferons rien de la sorte. Nous allons l’écouter.

			MATTÉO : Je ne plussoie plus.

			SÉRÉNA : Ouais, crois-moi que ça m’arrache les doigts de taper ça. Mais non. Ethan n’est pas une cible. Anita veut la paix. Nous allons la soutenir pendant cette épreuve et ruminer toutes les horreurs que nous ferons à son ex s’il croise un jour notre route, sans pour autant forcer le destin.

			MATTÉO : J’allais dire que je pouvais sans problème le mettre sur notre route. Et faire rouler un camion dessus au moment où il traverse.

			SÉRÉNA : STOP ! Moi aussi je dois bosser.

			Enfin, non.

			MATTÉO : Tu vas au bureau malgré la situation ?

			SÉRÉNA : Hum, joker. Va travailler, toi.

			Je réponds à mes parents dans la conversation de famille, qui me demandent quel temps il fait en ce moment à Shadow Valley. Ils n’auront le message que plus tard dans la matinée, car ils dorment encore à cette heure-ci à cause du décalage horaire. 

			Alexander est toujours au téléphone tandis que je joue avec Loki. Je cherche une terrasse, ou un coin où il pourrait faire ses besoins. Il est encore capable de se retenir, mais je n’aime pas le faire attendre. Ce n’est pas agréable pour un humain de patienter pour aller aux toilettes, j’imagine que c’est pareil pour un chien.

			Une sonnerie finit par retentir, mais je ne sais pas d’où elle vient. Je cherche un téléphone fixe, ou une imprimante. Peut-être un fax si Alexander aime envoyer des messages préhistoriques ? Je ne trouve rien. Le bruit exaspère visiblement Banshee, qui a refait son apparition et squatte la table basse comme si c’était un lit. Elle remue la queue en poussant des miaulements agressifs dont je pense avoir compris la signification : « Si tu ne fais pas taire cette sonnette, je te tranche la gorge. »

			Je décide d’utiliser mon arme secrète :

			— Natacha, pourrais-tu m’indiquer d’où provient ce bruit strident et fort désagréable ?

			— Chère Séréna, je vous remercie de me solliciter. Il s’agit du téléphone qui vous relie directement à l’accueil. Il se trouve à gauche de la porte d’entrée, un visiophone y est rattaché.

			Je fonce jusqu’à la porte, Loki me suit en jetant des regards mauvais à Banshee, qui continue de miauler. Je décroche à la onzième sonnerie je crois, et je lance un timide :

			— Résidence d’Alexander, bonjour ?

			— Je cherche à joindre Alexander Verducci.

			Verducci. Je fais tourner le nom plusieurs fois dans ma tête. Pour quelques jours, je suis Séréna Verducci. Enfin, nous n’avons rien stipulé concernant nos noms de famille et ce n’est pas comme si j’allais faire changer mon état civil alors que dans une semaine, nous nous séparerons.

			— Il est en ligne pour l’instant, je peux vous aider ?

			— Deux individus que vous pouvez voir sur la caméra indiquent qu’ils ont rendez-vous.

			Oups ! Nous avons oublié de les inscrire sur le registre des visiteurs.

			— C’est exact, confirmé-je.

			— Il me faudrait une confirmation d’Alexander en personne.

			Je cherche le vampire dans l’appartement, il est toujours au téléphone et parle italien d’une voix vive et très rapide. 

			— Je peux l’interrompre, mais sa confirmation orale vous suffira ?

			— Je vais faire envoyer une validation sur son application, il pourra authentifier lui-même la visite et confirmer l’identité des individus. Faites-lui juste signe de vérifier ses notifications s’il vous plaît. Quand il aura validé, je ferai monter les deux individus.

			C’est Bénédict et Andy bien sûr. Je n’ai pas saisi tout le jargon technique de comment Alexander allait authentifier cette visite mais ça ressemble à une validation de paiement par carte bancaire en ligne. Je m’avance vers lui et hésite à parler à voix haute car si son interlocuteur est un vampire, il m’entendra certainement. Je finis par écrire sur un morceau de papier que je lui tends. Il hoche la tête, détache le téléphone de son oreille, valide la notification et reprend son appel comme si de rien n’était, sans avoir cessé de parler ou d’écouter.

			Stupéfiant.

			Je crois que je veux me reconvertir et devenir vampire. Ça ferait certainement de moi l’assistante la plus performante du monde.
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Chapitre 5

			Loup-garou (n. m.) : Être arrogant, prêt à balancer des insultes à tout-va, capable de se transformer en animal poilu avec des pattes garnies de griffes. Mérite qu’on le remette à sa place constamment. Enfin, peut-être que c’est la définition de Bénédict et qu’il faudrait que je côtoie d’autres loups-garous.

			— Je le savais ! 

			Bénédict pousse des « oh » et des « ah » et des « je le savais » comme s’il avait prédit tout ce qu’il voyait sous ses yeux alors qu’il n’a jamais visité l’appartement d’Alexander. L’un des appartements en tout cas. 

			— Natacha, dois-tu enregistrer leurs empreintes ? lancé-je à l’intelligence artificielle.

			— Seul Alexander peut donner cette autorisation. Pour l’instant, les nouveaux individus sont considérés comme des invités de courte durée. Il n’est pas nécessaire de procéder à l’identification de leurs empreintes.

			— Merci.

			Les yeux écarquillés, Andy m’observe :

			— C’est bien ce que je pense que c’est ?

			— Ça dépend de ce que tu penses, fais-je remarquer.

			— Toujours à avoir le dernier gadget à la mode ce vampire, grogne Bénédict sur un ton jaloux.

			Si je lui fais remarquer qu’il est envieux, je sais très bien qu’il va nier et m’insulter. Ça n’en vaut pas la peine, peu importe à quel point le loup m’agace.

			— Une assistante personnelle à dictée vocale ? poursuit Andy.

			C’est plus précis qu’intelligence artificielle et probablement plus réaliste aussi.

			— Euh, peut-être que ça s’appelle comme ça, confirmé-je parce que je ne suis même pas certaine de ce qu’est Natacha.

			— Je peux lui parler ? s’enquiert Andy.

			— Je vous écoute en ce moment même.

			Mon collègue sursaute, surpris que la voix lui réponde sans qu’il n’ait rien demandé.

			— Ce n’est pas juste une assistance vocale, lâche-t-il aussitôt. Elle aurait attendu une commande pour se manifester, par exemple la mention de son prénom.

			Je fais une grimace pour lui montrer que je n’en sais rien, mais Natacha a toutes les réponses :

			— Alexander m’a autorisée à écouter toutes les conversations qui se déroulent dans ces lieux afin que je puisse l’assister au mieux dans ses tâches quotidiennes.

			— Et il ne peut pas raccrocher et prendre le temps de nous saluer ? soupire Bénédict.

			Il observe le vampire qui se tient près de la table de billard, le téléphone rivé sur son oreille. Je crois qu’il parle encore en italien et je suppose que sa mission actuelle consiste à démêler les nœuds de son futur mariage : pourquoi devait-il avoir lieu maintenant ? Qu’est-ce qui était devenu urgent ? A-t-il commis la pire des bêtises en se mariant avec moi juste pour gagner du temps ?

			— Dire qu’il ne m’a jamais invité ici, grogne Bénédict.

			Je le laisse dérouler sa mauvaise humeur et préfère m’intéresser au sac qu’Andy a sur le dos :

			— Ce sont les bouquins ? demandé-je.

			Il acquiesce :

			— Tout ce que j’avais sur les rêves lucides et la méditation guidée, confirme-t-il.

			J’avise les escaliers, mais ne peux m’empêcher de scruter les alentours avant de proposer de grimper à l’étage.

			— Tu as peur des fantômes ? demande Bénédict.

			— Non, du chat d’Alexander.

			— ALEXANDER A UN CHAT ?!

			Le loup est si surpris qu’il a crié.

			— Un démon, précisé-je. Un démon du nom de Banshee. Ne croise pas son regard il pourrait t’asservir en moins d’une minute.

			Je fais néanmoins signe à mes amis de me suivre. Loki nous emboîte le pas et nous nous retrouvons à l’étage. Je dépasse la salle de bains bleue et j’allume la lumière dans la chambre d’après. J’aurais pu m’arrêter à la première chambre, mais c’est celle où Banshee m’a jeté son premier regard de démone et j’ai peur d’y retourner, sans compter que Loki ne veut plus y mettre les pattes.

			— Ici, ça ira ? demandé-je à Andy.

			— Tout ce qu’il faut, c’est que tu sois apte à t’endormir, me répond mon collègue.

			Je retiens un soupir. J’ai peu dormi cette nuit, la position n’était pas idéale et surtout, même si je ne parviens pas à me souvenir de mes cauchemars, le cri que j’ai poussé au réveil ne m’a pas donné envie de replonger dans le sommeil tout de suite.

			Alors dormir pour parler aux esprits ? Dormir pour essayer de comprendre qui m’envoie ces cauchemars et pourquoi ? Ça ne me fait pas rêver, sans mauvais jeu de mots.

			— Tu n’es pas obligé de rester, lancé-je à Bénédict.

			Il scrute la chambre comme s’il cherchait à s’imprégner des moindres détails. 

			— Je dois rester, rétorque-t-il.

			— En quel honneur ?

			Cette fois, il se tourne vers moi et son regard sérieux me fait passer toute envie de me moquer de lui :

			— Parce que deux de mes loups sont morts et que ça a quelque chose à voir avec les esprits. Je n’ai pas prévu de me retrouver avec un troisième membre de ma meute décédé aujourd’hui.

			Honteuse, je me tais. Je n’ai pas oublié ce qui est arrivé aux loups de Bénédict, mais je crois que j’ai mis ma compassion en veilleuse à cause de son caractère détestable, persuadée qu’il n’éprouvait rien au sujet de la mort de ses amis.

			Bien sûr qu’il éprouve quelque chose. Bien sûr qu’il veut résoudre ce problème. Bien sûr que ce qui s’est passé est dramatique et que nous avons bien de la chance qu’il accepte de protéger Andy alors qu’il a d’autres chats à fouetter.

			Je m’assieds sur le lit tandis que mon collègue vide son sac et cherche un ouvrage en particulier. Il hoche la tête pour lui-même quand il met la main dessus et commence à le feuilleter, tandis que Loki saute sur les draps pour me rejoindre. Je lui caresse machinalement la tête tout en guettant la présence potentielle de Banshee. Non, pas de chat-démon à l’horizon.

			— Un lieu confortable et calme… pas de distractions… 

			Andy est en train de lire les instructions dans son manuel. Il relève la tête et me demande :

			— Tu vas vraiment pouvoir dormir ?

			Il m’a déjà posé la question, mais j’acquiesce de nouveau. Je dois être en déficit de sommeil depuis des années de toute façon. C’est un miracle que je ne m’endorme pas devant Vampire Diaries tous les soirs. J’accuse les abdominaux de Damon. Ils gardent mon cerveau en ébullition. Ses yeux aussi. Pff. Foutus personnages de fiction incarnés par des acteurs beaux gosses !

			— Il faudrait tamiser la lumière ou l’éteindre, ajoute Andy.

			Il fait signe à Bénédict de se charger de ça. Le loup cherche un interrupteur et n’en trouve pas. Ah ! Je ne suis pas la seule à ne pas trouver. On est bien d’accord qu’il n’y a pas de commandes directes !

			C’est là que l’illumination se fait dans mon cerveau :

			— Natacha, peux-tu mettre un éclairage tamisé dans la pièce s’il te plaît ?

			— Bien sûr, Séréna. Dans la pièce où vous vous trouvez actuellement ?

			— Oui, s’il te plaît.

			Aussitôt, des spots au plafond s’allument sans pour autant nous aveugler. 

			— Souhaitez-vous que j’ouvre les volets roulants ?

			— Non, ce ne sera pas nécessaire.

			— Flemmard de première, lâche Bénédict en faisant semblant de tousser.

			Il parle certainement d’Alexander et se moque du fait qu’il doive demander à une assistante vocale d’allumer la lumière au quotidien.

			— Il n’est pas là, fais-je remarquer.

			— Oh, il m’a entendu depuis le rez-de-chaussée, rétorque le loup avec un sourire.

			— Oreiller, reprend Andy. L’oreiller te convient ? Couverture… 

			Je lui fais les gros yeux. Comme si quelqu’un avait besoin de couverture par cette température. Bon, d’un autre côté, l’appartement est climatisé et je n’ai pas si chaud que ça.

			— J’en ai pour combien de temps ? demandé-je.

			Parce que Loki n’est pas encore sorti et même si nous sommes rentrés tard, je veux pouvoir le promener avant qu’un nombre d’heures affolant s’écoule.

			— Ça dépend de toi, lance Andy. Tu veux une musique douce pour te bercer ? Des sons de la nature ?

			Je hausse les épaules et mon collègue cherche une playlist sur son téléphone. Des petits gazouillis d’oiseaux se mettent à retentir, ce qui excite aussitôt Loki.

			— Peut-être un feu de cheminée, quitte à avoir quelque chose ? proposé-je.

			Andy procède à quelques clics et un instant plus tard, on croirait qu’une cheminée est juste à côté et que des bûches craquent dans l’âtre.

			— On en a fini avec les conneries ? s’enquiert Bénédict. Quand est-ce qu’on a nos réponses et que je sais qui je dois dégommer ?

			Compte tenu de son agacement, je choisis de ne rien répondre. Pas la peine de l’énerver encore plus.

			— Allonge-toi et ferme les yeux, m’ordonne Andy. On va commencer par un exercice de respiration puis on fera un scan corporel, tu as déjà fait ça, j’imagine ?

			Je n’ose même pas lui dire non. Heureusement, il n’a pas l’air d’attendre de réponse car il explique de lui-même :

			— On va commencer par tes orteils et remonter lentement jusqu’à ta tête, en te faisant relâcher chaque partie de ton corps pour induire le sommeil. Ensuite tu répéteras : « Je vais devenir lucide dans mon rêve » pour ancrer ton intention de faire un rêve lucide. Après c’est là que ça se complique.

			— C’est-à-dire ? demande Bénédict avant même que je puisse poser la question.

			— Elle va devoir créer un scénario, enfin imaginer où elle veut rencontrer l’esprit et quel rêve elle veut faire.

			— Sauf que je ne sais pas qui est l’esprit ni où il se trouve, rappelé-je.

			— Il est peut-être autour de nous en ce moment même ? lance Bénédict en observant le plafond, les murs et en serrant les poings.

			— Tu sais que l’esprit n’est pas forcément responsable de ce qui est arrivé à tes loups ? lui rappelé-je.

			— Mouais.

			Il n’a pas l’air convaincu. Je ne peux pas lui en vouloir. Je n’ai pas vu les corps ou la scène, mais si je découvrais un de mes amis morts chez moi avec un message en lettres de sang pas loin qui parle d’esprits, je pense que j’en tiendrais rigueur aux esprits en question.

			— Il faut que ce soit toi qui décides de l’endroit où tu vas le rencontrer, reprend Andy. Tu vas juste créer une pièce dans laquelle tu seras endormie, mais lucide. Pense à un endroit familier dont tu connais chaque détail : l’odeur, les bruits qu’on y entend, les couleurs, les sensations. Plus ta visualisation du lieu sera détaillée, plus elle sera efficace.

			J’essaie de réfléchir au lieu où je me sens le mieux et celui qui sera le moins difficile à visualiser. Je crois que c’est dans le salon de mon appartement, collée à Loki dans mon canapé, feu Robert. 

			— En même temps que tu répéteras ton intention de faire un rêve lucide, il faudra que tu visualises tout ça. Je peux t’accompagner si tu me fais part des détails. Je te poserai des questions d’une voix calme et apaisante pour ne pas te tirer du sommeil. Essaie de me répondre et je réutiliserai ces détails pour te les souffler pendant que tu dormiras et te garder ancrée dans l’environnement que tu auras choisi.

			— Jusqu’ici, j’ai compris. Mais une fois que je suis endormie et que j’ai réussi à rester lucide malgré le rêve, qu’est-ce que je fais ? J’invoque l’esprit ? Je lui dis « viens par ici, petit, petit » ?

			Bénédict ne se marre pas, je crois que lui-même est prêt à attirer l’esprit avec un « petit, petit » tout mielleux, afin de lui planter ses crocs dans la gorge dès qu’il se matérialisera.

			— Je ne sais pas, m’avoue Andy. Je… je n’ai pas toutes les clés. Je n’ai jamais aidé quelqu’un à faire un rêve lucide, non plus.

			— Alors pourquoi tu as tous ces bouquins ? m’étonné-je.

			— Pour moi-même, je voulais essayer. C’est très à la mode en ce moment, tu sais.

			Non, je ne savais pas, mais ça ne sert à rien d’enchaîner sur ce sujet.

			— Alors je m’endors, je visualise ma pièce et j’attends en espérant que l’esprit profite de mon sommeil pour se manifester et accepte de converser avec moi.

			— Oui, confirme Andy. Je te poserai des questions en fonction de tes réactions. Tu n’es pas entraînée aux rêves lucides alors il est possible que quand tu te réveilleras, tu ne te souviennes de rien. Les quelques réponses que tu parviendras à me donner pendant ton sommeil me permettront d’obtenir des indices sur ta situation et de te redonner les termes que tu as utilisés pour réveiller ta mémoire si jamais tu venais à ne pas te rappeler de quoi que ce soit.

			— Ce qui serait con, lâche Bénédict.

			— Merci pour tes encouragements, grogné-je. Tu veux peut-être faire le rêve à ma place ? Sache que jusqu’ici, si mon intuition est bonne et qu’un esprit a essayé de me contacter pendant mon sommeil, tout ce qu’il a généré ce sont d’horribles cauchemars.

			— Tu crois vraiment que je vais avoir de la compassion pour toi parce que t’as fait quelques cauchemars ? crache le loup.

			Oui, bon, effectivement, c’était vraiment osé de ma part de songer que ça l’amadouerait.

			— Ouais, nan, oublie.

			Je soupire puis laisse ma tête retomber sur l’oreiller tout en fermant les yeux. Loki se blottit contre moi et me lèche la main. 

			— Laisse-la tranquille, elle a besoin de se concentrer, lui indique Andy.

			Mon chien n’en a rien à faire, il continue donc de nettoyer mes doigts avec beaucoup de passion.

			— Inspire… expire… visualise l’air qui entre dans tes poumons comme une lumière dorée. Elle passe par ton nez, descend jusqu’à tes poumons, les gonfle, puis ressort par ta bouche. Commence par expirer par la bouche, c’est plus simple pour réguler ta respiration et la ralentir.

			J’obéis à chacune de ses consignes. Je n’ai jamais été très douée pour rester immobile sans rien faire et je ne considère pas que respirer soit faire quelque chose. Seuls Stefan et Damon parviennent à me garder sur le canapé sans bouger.

			— Voilà, très bien…

			Je gonfle mon ventre en inspirant et je fais attention à le dégonfler en expirant. Andy commence alors à me parler de mes orteils :

			— Visualise tes pieds. Ne les bouge pas. Sens-les simplement.

			— Ça doit puer la mort, lâche Bénédict.

			Garder son calme en sa présence est un effort de tous les instants.

			— Sens chaque orteil, le dessus et la plante de tes pieds et laisse tes muscles se décontracter. Détends-les. Relâche toute tension que tu pourrais ressentir. Ensuite, déplace ton attention vers tes chevilles…

			Je ne pensais même pas qu’il était possible de décontracter ses pieds et pourtant après m’être concentrée à peine quelques secondes dessus, je réalise qu’effectivement mes muscles étaient sous tension. À mesure qu’Andy me guide à travers ce scan mental de mon corps, je découvre que tout mon corps est contracté. Ce n’est pas forcément une mauvaise chose : j’ai des muscles, c’est normal que certains soient contractés, mais quand j’arrive au niveau de mes mains, de mes épaules, de mes trapèzes et de mon cou, c’est là que je réalise que je suis peut-être encore plus stressée que je ne l’imaginais.

			Je serrais même la mâchoire sans m’en rendre compte. Ce n’est que quand Andy attire mon attention dessus que je réalise que oui, mes molaires étaient serrées les unes contre les autres.

			Je relâche tout ce que je peux jusqu’à ce qu’Andy m’invite à me concentrer de nouveau sur ma respiration.

			— Répète après moi, lance-t-il ensuite. Je vais devenir lucide dans mon rêve.

			— Je vais devenir lucide dans mon rêve.

			J’entends Bénédict soupirer qu’on n’a pas besoin de ces conneries pour faire la rencontre des esprits. Andy, qui est d’une patience exemplaire, ne relève même pas le commentaire du loup.

			Le bruit des bûches qui craquent est agréable et me berce. Peut-être que je devrais songer à lancer une telle playlist avant de me coucher, ça m’éviterait des cauchemars. Sauf si ce sont bien les esprits qui s’amusent à ruiner mes rêves.

			Je répète plusieurs fois que je vais devenir lucide dans mon rêve et je me sens petit à petit happée par le sommeil. 

			— Je… vais… devenir… lucide… dans… mon…

			Je ne suis pas certaine de prononcer le dernier mot. Mon corps est si lourd et en même temps j’ai la sensation que mon esprit flotte. Je ne perçois plus la pièce, c’est tout juste si j’entends encore la voix d’Andy qui continue de me prodiguer ses conseils sur un ton grave et agréable. Il est encore là, mais en arrière-plan, sa voix est lointaine.

			Me voilà dans mon salon. Sur la table basse, devant mes yeux, se trouve une assiette d’Oreo et je sens une bonne odeur de croissants.

			De croissants ? Jamais de la vie je ne me serais levée de bonne heure pour aller en chercher à la boulangerie. Je fronce les sourcils, un peu étonnée de ce retournement de situation. Ce n’est pas ce que j’ai visualisé. J’ai pensé à Loki, à mon canapé, à ma télévision et à Vampire Diaries, mais certainement pas à des croissants.

			— Tu veux un massage ? 

			Alexander me regarde avec ses cheveux mi-longs qui tombent légèrement devant son visage. Ils sont humides, comme s’il venait de prendre sa douche.

			— Euh… un massage ? répété-je sur un ton hébété.

			Jamais il ne m’a proposé de massage. Pourquoi me proposerait-il un massage, bordel de chiens sans poils !

			— Tu es ma femme, ajoute-t-il en s’avançant. Je dois prendre soin de toi.

			Le voilà qui se penche vers moi, comme pour m’embrasser. Oh non, non, non ! Je ne veux pas me mettre à gémir dans mon rêve, certainement pas avec Bénédict et Andy juste à côté. Il ne manquerait plus qu’Alexander m’entende depuis le rez-de-chaussée !

			— Drôle de rêve, lâche alors une voix.

			Je tourne la tête à droite et je me réveille en sursaut, et en hurlant :

			— BORDEL DE CHAMPIGNONS SANS PIED !

			J’inspire à fond pour gonfler mes poumons tandis qu’Andy attrape ma main pour me rassurer. 

			— Que se passe-t-il ? demande-t-il.

			— J’ai vu un fantôme, lâché-je.

			— Un fantôme ?

			— Mon ex.

			— Quoi ? nous interrompt Bénédict. C’est lui qui a buté mes loups ? Il est quoi ? Vampire ? Magicien ? Donne-moi son nom.

			Je secoue la tête de droite à gauche :

			— Il n’est rien de tout ça. Il est humain ! Je t’ai parlé de lui. C’est un ex un peu lointain, c’était il y a trois ans et on devait se marier et…

			— Oh, le mec richissime qui te laisse quand même payer l’annulation du mariage ? Il t’a probablement trompée.

			— Il ne m’a pas trompée, grogné-je. C’était un chouette type, on n’était juste pas compatibles.

			— Ouais, ouais. Que vient-il faire dans ton rêve lucide ?

			— J’en sais rien ! 

			Je n’ose pas indiquer qu’Alexander s’y trouvait aussi. Pourquoi je rêve du vampire alors qu’il est au rez-de-chaussée ? Et que vient foutre mon ex dans mon rêve ?

			— On n’en a rien à branler de tes ex ! s’agace Bénédict. Retourne dans ton rêve, trouve l’esprit et dis-nous ce qu’il se passe, que j’aille décapiter des gens pour me sentir mieux.

			Je me retiens de lui dire que s’il doit décapiter des gens pour se sentir mieux, c’est qu’il a un sérieux problème.

			À la place, je lui obéis, je ferme les yeux, je laisse Andy me guider de nouveau et cette fois, le sommeil vient beaucoup plus vite.

			Je suis de retour dans mon salon et il n’y a pas de croissants. Tant mieux ! Alexander peut dégager de tous mes rêves. Je ne devrais pas rêver de lui, ou de ses lèvres ou de notre baiser qui…

			— Tu es si belle.

			Oh non. Non, non, non, non ! Ce n’est pas possible ! Je tourne la tête et tombe sur le regard du vampire.

			— Dégage de mon rêve… s’il te plaît ?

			Il s’approche, se penche par-dessus moi sur le canapé et ses lèvres se mettent alors à courir le long de mon cou, puis de ma clavicule et de mon épaule. C’est si bon, si doux, si tendre ! Et voilà qu’un brasier s’allume dans mon bas-ventre et que j’ai envie de caresser chaque centimètre carré de sa peau et…

			Un raclement de gorge m’interrompt. Je sursaute et fais de mon mieux pour rester dans le rêve. Si je me réveille, il faudra recommencer de zéro et je finirai par ne plus avoir sommeil. Je n’ai pas un nombre de tentatives illimité pour réussir à entrer en contact avec les esprits.

			— Jason ? m’étonné-je.

			— Tu peux faire déguerpir ton fantasme pour qu’on puisse discuter ? lance-t-il.

			J’en suis bouche bée. Jason, avec qui je devais me marier il y a trois ans de ça, semble ne pas avoir changé. Ses cheveux châtain clair sont en bataille, mais c’est un style qu’il aime se donner, comme s’il était à la fois cool et sophistiqué. Avec son mètre quatre-vingt-douze, il faut dire qu’il n’a pas beaucoup d’efforts à fournir pour être charismatique. Il n’est pas large d’épaules et n’a pas les muscles d’un rugbyman, mais il a ce petit quelque chose qui donne envie de sourire quand on le voit. Peut-être les proportions de son visage, peut-être ses yeux bleus, peut-être la manière dont ses joues se creusent quand il parle. Qui sait, si ça se trouve c’est une combinaison de tous ces critères.

			Il porte sa chemise blanche préférée, celle qui a un liseré bleu au niveau du col et des manches. J’aperçois les boutons de manchettes qu’il a hérités de son grand-père et qu’il a toujours apprécié porter. 

			— J’ai besoin que tu partes, lâché-je. J’attends la visite d’un esprit.

			Il croise les bras sur son torse et me toise de toute sa hauteur alors que je tente de faire disparaître Alexander de mon rêve, sans grand succès. Il faut dire que ses baisers sont tellement agréables sur ma peau. 

			— Arrête, grogné-je. Tu dois partir, tu m’empêches de me concentrer. Loki, fais-le partir !

			Mon chien, qui dort sur le canapé, lève simplement une paupière et me fait comprendre qu’il ne compte pas stopper sa sieste pour ça.

			— Alexander, s’il te plaît…

			Que suis-je en train de dire ? Pourvu que je ne prononce pas ces mots à voix haute dans la chambre. Lucide, je dois rester lucide. Je contrôle ce rêve, je contrôle l’environnement, je contrôle les personnes qui apparaissent. 

			Je me force à repousser Alexander des deux mains et il s’évapore brusquement dans l’air avec un air vexé sur le visage. Je m’en veux ! Comment puis-je m’en vouloir de repousser mon fantasme dans mon propre rêve ? C’est si stupide, si…

			— Hum, lâche mon ex.

			Il est maintenant installé sur le canapé, à côté de moi.

			— Pars toi aussi, réclamé-je. Je te repousse mentalement de toutes mes forces.

			— Tu n’es pas très forte mentalement, ça ne risque pas d’aller bien loin, rétorque-t-il du tac au tac.

			J’inspire en me rappelant que ce n’est qu’une projection de mon esprit. Au fond, c’est ma répartie.

			— Je ne sais pas combien de temps tu vas réussir à rester lucide, poursuit-il. Alors je vais faire vite.

			Oh, et voilà que maintenant je me mets à me parler à moi-même au sujet de mon rêve lucide, mais à travers mon ex. Franchement, il faut que je consulte. Ça fait trois ans que ça s’est terminé lui et moi, je ne pense même plus à lui, sauf quand la mensualité de mon crédit vide mon compte en banque à peine la paie arrivée.

			— Bah pars vite, c’est tout ce que je demande.

			Ma réponse laconique ne semble pas l’émouvoir. Pourquoi ai-je invoqué Jason, hein ? Alexander encore, je peux comprendre, je viens de subir un sacré changement dans ma vie en l’épousant, même si c’est temporaire, mais alors Jason…

			— Si tu m’écoutais quand j’essaie de communiquer avec toi, je n’aurais pas à hanter constamment tes rêves.

			Je tourne la tête en réalisant que je suis stupide. Tellement stupide. Après, je manque de sommeil et j’ai reçu un coup à la tête pas plus tard qu’hier, je plaide le traumatisme crânien et la perte probable de neurones.

			— C’est toi l’esprit qui veut me parler ? lâché-je.

			Il acquiesce. 

			— Comment est-ce que je sais que c’est vrai et que ce n’est pas mon subconscient qui me joue un mauvais tour ?

			— Tu peux me faire confiance. On a failli se marier, quand même.

			Lui faire confiance m’a amenée à écoper d’une dette de cinquante mille dollars. Je ne suis pas certaine d’avoir envie de recommencer.

			— Ce n’est pas un gage de qualité, il paraît que je suis mauvaise juge en matière de mecs. Il n’y a qu’à voir le dernier que je me suis coltiné…

			Non, en fait, je ne veux pas y repenser.

			— Pourquoi tu veux entrer en contact avec moi ? lancé-je tout de même.

			Parce que s’il y a une once de vérité dans ce qu’il me dit et qu’il n’est pas une projection de mon subconscient, je me dois de poser des questions.

			— Ce n’est pas que moi. Nous cherchons tous à entrer en contact avec les humains auxquels nous sommes encore connectés. Il se passe quelque chose de grave et…

			Un aboiement retentit et je m’éveille en sursaut. 

			— Loki ? soufflé-je. Loki ?

			Mon chien est debout, sur le lit, en train d’aboyer en direction de la porte. C’est là que j’aperçois Banshee.

			— Qu’as-tu vu ? demande Andy alors que j’ouvre à peine les yeux. Dis-moi vite, plus nous attendons, plus tu risques d’oublier des informations.

			— Je… J’ai vu Jason, il dit qu’il est l’esprit qui me hante, enfin qui cherche à entrer en communication avec moi. Je ne comprends rien, Andy. C’était peut-être juste un rêve tout simplement et j’ai invoqué mon ex ?

			Mon collègue ne sait pas quoi répondre alors que mon chien et le chat d’Alexander sont en train de se défier. Bénédict se met aussitôt à m’interroger :

			— Qu’a-t-il dit ? Que veut-il ? Sait-il ce qui est arrivé à mes loups ?

			Alexander franchit le pas de porte à cet instant et m’observe avec une mine inquiète.

			— Je t’ai entendue crier tout à l’heure. 

			Il ne me demande pas si ça va, mais je lis dans ses yeux sa question silencieuse.

			— J’ai été surprise mais je n’ai pas eu peur, le rassuré-je. J’ai vu quelqu’un, mais je ne sais pas si c’est l’esprit ou juste mon cerveau qui voulait tellement voir apparaître un esprit, qu’il a trouvé une personne de mon passé et…

			Je m’arrête parce que je réalise que j’ai un moyen simple de vérifier si Jason peut être un esprit. Enfin, ce ne sera pas fiable à cent pour cent mais ça donnera au moins un indice.

			J’attrape mon téléphone que j’ai laissé à côté de moi sur le lit et je commence à pianoter dessus. 

			— Qu’est-ce que tu fous ? demande Bénédict avec mauvaise humeur. Tu n’as pas répondu à une seule de mes questions.

			Je l’ignore tandis que les résultats Google s’affichent.

			— Bordel de biscuits sans chocolat…

			Je m’assieds sur le rebord du lit, les yeux rivés sur mon écran de smartphone. Andy prend place à côté de moi pour zieuter mon écran.

			— C’est lui ? s’enquiert-il. Jason ?

			— Oui, confirmé-je.

			— Qui est Jason ? demande Alexander.

			Il devait être très concentré pour ne pas avoir entendu que c’était mon ex.

			— Un type qui a réussi à lui extorquer cinquante mille dollars en une phrase, répond immédiatement Bénédict. Ce qui nous intéresse c’est ce qu’il t’a dit.

			— Il est mort, chuchoté-je.

			— Donc il pourrait être un esprit, un vrai, confirme Andy.

			— Mais pourquoi viendrait-il me hanter moi ? insisté-je.

			Je cherche des informations sur la manière dont il est décédé. Tout ce que je trouve, c’est la date de sa mort et le nom de sa femme, qui me dit quelque chose. 

			— Je ne sais pas, avoue Andy. Une dispute inachevée ? 

			— Non, on ne s’est même pas disputés à notre séparation, chuchoté-je.

			— Séparation ? répète Alexander.

			— C’est un de ses ex, explique Bénédict.

			Je ne lève pas la tête pour guetter la réaction du vampire, je suis trop obnubilée par la nouvelle. Jason est mort, vraiment ?

			— Ça va aller ? s’enquiert Andy.

			— Oui, oui. Comment… comment peut-on être certain que c’est un esprit ? 

			Mon ami réfléchit et finit par proposer :

			— Il faudrait qu’il te donne une information sur lui que tu ne connais pas, mais que tu pourrais vérifier.

			L’idée est bonne et j’acquiesce. Je me rallonge et reprends la méditation.

			Sauf que le sommeil ne vient pas.

			Déjà parce que je sens la présence d’Alexander dans la pièce et que j’ai très peur qu’il apparaisse dans mon rêve et que je me mette à gémir, ensuite parce qu’apprendre la mort de Jason m’a plus chamboulée que je veux bien le reconnaître. 

			Et si nous nous étions mariés ? Serais-je veuve à l’heure qu’il est ? De quoi est-il mort ? Dans quel état se trouve sa femme ? Est-ce qu’il a des enfants ? Et sa mère, que j’appréciais, comment survit-elle ? Il était son enfant unique.

			— Je n’y arrive pas, lâché-je au bout d’un moment.

			— On avait compris, grogne Bénédict. Tu sers à rien !

			— Ne parle pas d’elle comme ça, rétorque Alexander.

			— Bah quoi ? Tu vas me frapper parce que je la taquine ? Et en plus, c’est même pas taquin, c’est la vérité !

			— Techniquement, je suis son mari et je dois la protéger.

			Le silence qui accueille cette déclaration non prévue est rompu par le rire tonitruant de Bénédict. Il en a même les larmes aux yeux et se tient les abdominaux tant il n’en peut plus de s’esclaffer.

			— Oh, elle est bien bonne celle-là, se marre-t-il.

			Alexander patiente une poignée de secondes, puis lui annonce :

			— Elle est vraiment ma femme.
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Chapitre 6

			MDD : Mariage à Durée Déterminée. Très utile pour les vampires qui ne veulent pas s’engager trop vite à passer l’éternité avec quelqu’un alors qu’on tente de lui forcer la main.

			— C’est un MDD, précisé-je à l’attention d’Andy qui me regarde avec des yeux ronds.

			Bénédict a fini de rire, il est en train d’interroger Alexander sur cette nouvelle lubie :

			— Et toi, plutôt que de rentrer dans le droit chemin, tu t’es dit « tiens, je vais l’épouser, ça règlera tous nos problèmes » ? Tu pouvais pas juste péter la gueule de Valérius qu’on en finisse ? Et celle de Valentina tant qu’à faire ?

			Je ne risque pas de me rendormir avec toute cette agitation.

			— On peut balader Loki ? soufflé-je au milieu des questions qui fusent.

			— Mais du coup, vous êtes vraiment mariés ? s’enquiert Andy.

			— Oui, confirmé-je.

			— Pour de vrai ?

			— Oui.

			— De vrai de vrai ?

			Je lève les yeux au ciel face à cette insistance. Je veux bien qu’il n’en revienne pas et que la nouvelle soit stupéfiante, mais de là à me poser la même question trois fois…

			— Viens Loki, on va prendre l’air.

			Mon chien me suit tandis que je quitte la pièce. Alexander m’emboîte aussitôt le pas et les deux autres nous rejoignent. Je descends les marches avec prudence, en quête de Banshee, qui est partie quand son maître a débarqué, mais est sûrement en train de guetter le moment pour s’en prendre à nous. Cette vipère ne perd rien pour attendre. Je vais l’amadouer, ou l’affamer je ne sais pas encore. Il faut que je trouve un moyen pour qu’elle cesse de nous tourmenter.

			Bon, pas en l’affamant a priori. D’abord parce qu’elle pourrait me griffer de colère, ensuite parce que ça ne se fait pas et même si je le n’apprécie pas, je ne risque pas de maltraiter un animal. Et puis au moins, pendant qu’elle mange, elle ne menace personne.

			Alexander est en train de résumer à Bénédict la situation au niveau de la sécurité, de pourquoi nous nous sommes mariés et ils passent maintenant au sujet des esprits.

			— Donc son ex serait un esprit ? Et il revient pour la hanter, elle ? lâche le loup. C’est lui qui a buté mes deux loups ?

			Il cherche toujours un suspect à punir et je ne peux pas lui en vouloir, mais Jason n’est clairement pas la personne à abattre. Il n’est pas capable de faire du mal à une mouche.

			N’était pas capable. Bon sang, me revoilà à devoir accepter que quelqu’un est mort. Si Jason débarque demain campé sur ses deux jambes parce qu’un foutu vampire l’a ressuscité, je jure que le comique de répétition ne me fera pas rire.

			— Je ne peux que te conseiller de renforcer la sécurité auprès de ta meute, poursuit Alexander.

			— Tu crois que ce n’est pas déjà ce que j’ai fait ?

			Nous atteignons le rez-de-chaussée. Loki est en laisse et se sent beaucoup plus à l’aise maintenant que nous avons quitté l’antre du démon, j’ai l’impression. Andy peine à obtenir des réponses à ses questions, parce que j’en ignore une sur deux :

			— Mais du coup, vous vous êtes mariés religieusement ?

			— Non. 

			— Mais comment dans ce cas ? Qui a validé cette union ?

			— Un notaire en Italie je crois.

			— Tu crois ? Tu ne t’es pas assurée que… je ne sais pas, en fait.

			Je le laisse se remettre de la nouvelle, qui pourtant ne le concerne pas.

			— Et la fille qui devait se marier avec Alexander ? poursuit-il. Elle va devenir quoi ?

			— Oh, une tueuse à gages je pense. Elle a décidé que ma tête était mise à prix. Parce que si je disparais, elle peut de nouveau forcer Alexander à l’épouser.

			— Mais il ne veut pas.

			— Il veut gagner du temps, c’est différent. Dans une semaine, tout ça sera fini, nous aurons annulé le mariage et ce sera comme si les papiers n’avaient jamais été signés.

			Mais je me souviendrai pour toujours du baiser que nous avons échangé.

			— Et si tu ne respectes pas le contrat, tu risques de subir des conséquences, comme la mère d’Alexander ?

			Mince, je n’ai pas pensé à poser la question. Heureusement, le vampire nous écoute d’une oreille et répond :

			— Je ne pense pas, mais comme nous signons rarement des contrats avec des humains, encore moins des contrats de mariage, je ne connais pas l’étendue des conséquences. Les humains évitent de violer les termes d’un contrat passé avec un vampire.

			— Oui, évidemment, acquiesce Andy.

			Pendant ce temps, Bénédict n’a pas cessé de râler :

			— Je dois attendre qu’un autre loup meure ? Tu as conscience que j’ai un alpha qui va se pointer demain en ville à cause de cette histoire et que je vais devoir faire des courbettes à tout-va et lui montrer que l’enquête avance ? Tu pourras aussi oublier mon rôle de baby-sitter. J’ai pas que ça à faire. En plus, je ne devrais pas avoir à jouer les baby-sitters, je ne suis pas ton homme de main.

			Il grogne les derniers mots et je sens la mauvaise humeur qui s’installe en lui.

			— Je ne te demande pas d’obéir aveuglément, Bénédict. Je réclame ton aide de temps en temps et tu es libre de refuser à tout moment, lui rappelle Alexander.

			Les deux hommes se jaugent du regard tandis que nous quittons l’ascenseur pour traverser un grand hall qui mène apparemment vers les jardins.

			— Nous savons tous les deux que ce n’est pas le cas, rétorque le loup.

			Hein ? Quoi ? Alexander a l’air aussi surpris que moi. Il fronce les sourcils en direction de son ami, sûrement parce qu’il essaie de comprendre sa réaction.

			— C’est par obligation que tu viens m’aider ? lâche soudain le vampire.

			Bénédict ne répond pas et j’en conclus qu’il y a une part de vrai dans ce que dit Alexander.

			— Va rejoindre ta meute. Je m’occupe d’Andy et de Séréna. Je me charge de faire avancer cette enquête sur les esprits et je te communiquerai toute nouvelle information. Va-t’en.

			Cette fois, ça sonne comme un ordre. Hésitant, Bénédict dévisage mon garde du corps, puis décide finalement de s’en aller. Sans un mot. Sans un regard. Sans une explication bien sûr.

			— Euh… on peut savoir ce qu’il vient de se passer ? lancé-je.

			Des portes automatiques s’ouvrent et je découvre des jardins parfaitement entretenus. Même l’herbe est verte, ce qui est suspect compte tenu des restrictions d’eau de la ville en ce moment. Des parterres de fleurs succèdent à des buissons taillés à la perfection. Il y a une fontaine mais dont les jets ne fonctionnent pas, des statues et des bancs disséminés un peu partout. Les jardins ne sont pas très vastes, mais avoir un carré de verdure dans le quartier des affaires est un luxe incroyable.

			— Sens-moi ces fleurs mon Loki, soufflé-je à mon chien.

			Je crois qu’il se contrefiche des plantes, mais il renifle tout de même tout ce qui se trouve sous son nez, avant d’aller se soulager. 

			— Alors ? insisté-je auprès d’Alexander comme il n’a pas répondu. 

			— Bénédict semble croire qu’il a une dette envers moi, explique-t-il.

			Intriguée, je tourne la tête vers Andy, qui semble avoir la même réflexion que moi : allons-nous enfin savoir comment le vampire et le loup sont devenus amis ?

			— J’estime qu’il n’en a pas. Je ne comprends pas pourquoi il persiste à vouloir payer cette dette inexistante. 

			— Sans compter que ça jette le discrédit sur ses actions, enchaîné-je. Si tu sais qu’il se force, ça n’a pas la même valeur.

			Il ne commente pas, mais ce n’est pas son genre de dire quoi que ce soit de négatif sur ses alliés, je pense.

			— Comment vous vous êtes rencontrés ? poursuis-je.

			Un sourire se dessine sur les lèvres d’Alexander et je me dis que ça doit être un bon souvenir pour lui.

			— Bénédict allait être décapité par Valérius.

			Andy se met à tousser, peut-être parce qu’il vient de s’étouffer avec sa salive, tandis que je cherche à comprendre la situation.

			— Pardon ? lâché-je.

			C’est tout ce qui me vient. Ça et le fait que la décapitation est donc quelque chose que je dois bel et bien craindre.

			— Je l’ai sauvé, ajoute sobrement Alexander sans même se rengorger de quoi que ce soit.

			Il ne frime jamais de toute façon, alors qu’il pourrait dans bien des circonstances.

			Andy se remet de sa quinte de toux et nous marchons quelques pas sous la chaleur déjà assommante alors que ce n’est que le matin.

			— J’ai dit que je ferai avancer cette enquête sur les esprits, reprend le vampire. Alors quelle est la prochaine étape ?

			— Confirmer que Jason est bien un esprit, soufflé-je. Pour ça, il faut que je replonge en rêve lucide j’imagine.

			Je me tourne vers Andy comme si c’était lui le responsable de cette mission. Le pauvre n’a pas demandé à l’être, pourtant.

			— Peut-être ? lance-t-il timidement.

			— Le problème c’est qu’il va falloir attendre ce soir, je ne pense pas être capable de m’assoupir maintenant, avoué-je. Et même cette nuit, je ne sais pas si j’y arriverai.

			Pourtant, le plus tôt serait le mieux, c’est pourquoi j’ose demander :

			— Les magiciens ne pourraient pas, à tout hasard, préparer une potion qui induirait le sommeil ?

			Je sais que la relation d’Alexander avec les magiciens n’est pas au beau fixe, mais si nous voulons poursuivre la piste Jason, il faut bien que je parvienne à lui reparler. 

			— C’est dangereux de demander un service aux magiciens, rétorque Alexander.

			— C’est moi qui leur demanderai. 

			— Et tu crois qu’ils vont t’octroyer quoi que ce soit ? répond-il sur un ton amusé. Que peux-tu faire pour les magiciens ?

			J’ouvre la bouche, prête à répondre que je pourrais organiser leurs archives dans un classement impeccable, peut-être dépoussiérer leur bibliothèque, proposer une autre classification, et numériser tous leurs documents.

			J’imagine qu’ils peuvent déjà faire ça par eux-mêmes et n’ont pas envie que mes pattes d’humaine touchent tous les bouquins de la bibliothèque.

			— Oui, je suppose qu’obtenir une faveur de toi a beaucoup plus de poids, soupiré-je.

			— Je ne veux pas que nous quittions l’enceinte de l’immeuble, ajoute-t-il. C’est trop dangereux pour toi.

			Son regard ne cesse d’aller d’un point à l’autre : devant nous, derrière nous, à notre gauche, à notre droite, il scrute même régulièrement le ciel, comme s’il s’attendait à ce qu’on nous tire dessus depuis là-haut.

			— Il y aura des tas de témoins à l’académie, rappelé-je.

			— Donc des tas de gens que Valentina peut potentiellement acheter pour te tuer.

			— Elle ne peut pas savoir que nous nous y rendons, elle n’aura rien anticipé du tout. Et en plus, les magiciens détestent les vampires. Je ne cours aucun risque.

			Il paraît peser le pour et le contre.

			— Je serai là, rappelle Andy.

			Ce qui n’est pas un gage de sécurité pour Alexander, mais je me garde bien de le dire. 

			— Valentina ne reculera devant rien pour te tuer, poursuit le vampire. Et ils ont déjà montré qu’ils pouvaient signer un contrat avec un vampire. Je ne parle même pas de moi, mais de Basile.

			Intriguée, je me tourne vers lui :

			— Tu as obtenu des informations ? Tu sais pourquoi elle tenait tant à ce mariage ? Et pourquoi ta mère a signé ? 

			Il laisse s’écouler un temps, puis m’annonce :

			— Oui.

			Il n’étoffe pas sa réponse et me laisse me débrouiller pour imaginer les détails.
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Chapitre 7

			Je n’ai pas peur des chats. J’ai peur des démons, c’est très différent. Tout le monde devrait avoir peur des démons.

			Deux heures plus tard, j’ai obtenu gain de cause et nous sommes de retour à l’académie, avec Andy et Alexander, mais aussi Loki, car j’ai refusé de le laisser seul.

			— Banshee serait capable de le dévorer !

			— Banshee n’est pas capable de faire du mal à qui que ce soit, rétorque Alexander tandis que les grilles s’ouvrent pour nous.

			Ivan marche dans notre direction. Je ne sais pas si nous aidons beaucoup sa réputation en venant ici. À chaque fois, il doit nous servir de surveillant et je crois que c’est avec beaucoup de réticence qu’on nous accepte dans ces murs. Le magicien tient une liasse de papiers et un stylo dans sa main.

			— Le contrat, annonce-t-il.

			Bien sûr, personne ne veut laisser un vampire traîner dans les parages sans s’être assuré qu’il ne fera de mal à personne.

			— Zéphira a ajouté une clause, mentionne Ivan.

			Alexander parcourt le contrat des yeux, trouve la clause en question et semble accepter les conditions puisqu’il signe dans la foulée.

			— Emmène-nous d’abord à l’infirmerie, que je réalise ma part du marché, annonce le vampire.

			J’imagine qu’on lui demande encore de soigner quelqu’un.

			— Qui a été blessé ? lancé-je.

			Andy est juste à côté de nous. J’ai obtenu qu’il nous accompagne partout où nous allons, pour sa propre sécurité. Là où je suis, Alexander est. Et là où est Alexander, le danger trépasse. Grosso modo.

			— Une nouvelle attaque ? insisté-je.

			— Oui, avoue Ivan. 

			— En plein jour ? demande Alexander.

			— Zéphira ne veut pas que j’ébruite les détails, poursuit le magicien. Mais entre nous, cette histoire de novices sans maître, ce n’est vraiment pas bon pour les relations entre nos races. Les magiciens haïssent déjà les vampires, si en plus des situations comme celle-ci se reproduisent…

			Alexander serre le poing brièvement, mais je commence à le connaître et je sais ce que ça signifie : il est en rage de ne pas pouvoir gérer tous les problèmes de front. 

			— Je ferai mon possible, annonce-t-il.

			— Merci, répond Ivan. 

			— Existe-t-il un sort pour exorciser un chat ? lancé-je pour détendre l’atmosphère.

			Je fais rire Ivan, qui me rétorque qu’il n’en sait rien et qu’il faudrait définir exorciser. Je décris alors Banshee avec moult détails exagérés, la faisant passer pour une démone d’une taille monstrueuse.

			— Ce n’est qu’un chat, Séréna, termine Alexander. Tu aurais peur d’un chat ? 

			— Gnagnagna.

			Je lui tire la langue car avec cet argument, j’ai remporté le débat, même s’il ne le sait pas. Nous rejoignons l’infirmerie où Alexander entreprend de soigner trois personnes, dont deux adolescents.

			— Pourquoi les vampires viennent-ils ici ? soufflé-je quand nous quittons cette aile du bâtiment.

			Je précise à Ivan que je cherche une potion pour induire le sommeil et que si jamais Daphnée est disponible pour m’aider à communiquer avec un esprit, ce serait formidable.

			— Parce qu’ils nous détestent ? propose Ivan. Notons que c’est réciproque.

			— Mais ils sont tous jeunes, à peine créés. Ce n’est pas juste une histoire de haine, surtout s’ils viennent en groupe. Il doit y avoir quelque chose qui les attire ici ? 

			— Ils ont peut-être reçu l’ordre de nous massacrer. 

			Je désespère de trouver une explication. Mon problème c’est que j’aime les explications. J’aime les réponses, j’aime les solutions ! Et quand il n’y en a pas, je sombre dans une névrose terrible.

			J’attrape mon carnet et je commence à noter une question de plus dedans. Il va falloir que j’achète un coffre-fort quand je retournerai chez moi pour que personne ne mette la main sur ce cahier, sinon ça va mal finir. Si Anita l’ouvre un jour, il faudra que j’aie un solide mensonge préparé du style « oui non, ce sont des recherches que j’effectue pour un roman que je veux écrire ».

			Remarque, c’est plausible. Aussi plausible que son histoire de protection de témoins. D’ailleurs, je devrais peut-être la laisser trouver une explication aux pages étranges de mon carnet.

			— C’est incroyable que les magiciens se cachent en plein jour, murmure Andy à côté de moi.

			Nous sommes dans l’infirmerie et Alexander est déjà en train de soigner un élève. Son sang goutte dans la bouche de la jeune adolescente. Ce mystère des novices qui se baladent en ville s’épaissit et j’ai très envie de mener l’enquête.

			— Je pense que c’est très ingénieux de leur part, réponds-je.

			— Oh oui, bien sûr, mais combien de fois sommes-nous passés devant ce bâtiment sans même nous douter que derrière la grille se cache un… un autre monde ?

			Je câline Loki qui n’apprécie pas le bip bip constant des machines ou les odeurs de produits pharmaceutiques. Moi non plus pour être honnête et je n’ai pas l’odorat de mon chien. D’ailleurs, peut-être que l’odorat des vampires et des chiens se valent ? J’indique la question dans mon carnet. Je pourrais trouver des tests pour tenter de comparer les deux.

			— Effectivement, confirmé-je.

			Nous terminons la ronde des guérisons, comme j’ai décidé de l’appeler. Ça n’a pas l’air d’épuiser Alexander le moins du monde. J’imagine que donner quelques gouttes de son sang ne change pas grand-chose à sa vie. Zéphira le remercie du bout des lèvres et on voit bien que les mots lui arrachent la gorge.

			— Ivan restera avec vous pendant votre séjour dans l’académie. Ne le prolongez pas inutilement, votre présence n’est pas rassurante pour les magiciens, même si un contrat a été signé. 

			En bon diplomate, Alexander baisse la tête pour acquiescer avec respect et remercie notre hôte. Quand Zéphira s’éclipse, je me tourne tout de suite vers Ivan :

			— Daphnée ? demandé-je. 

			— Allons attendre devant sa salle de classe, propose notre ami magicien. Elle doit encore être en cours, mais tu as l’air de l’intriguer, je ne doute pas qu’elle acceptera de t’aider.

			— Et une potion pour m’endormir ? ajouté-je.

			— Faisons un détour par l’apothicaire, répond-il.

			L’apothicaire ? Il y a un apothicaire dans l’académie ? Les yeux d’Andy s’ouvrent en grand. Je suis certaine qu’il imagine déjà les ingrédients alignés dans des bocaux sur l’étagère. En fait, il doit se dresser le portrait que je me faisais de sa cuisine, avant d’être déçue et de découvrir qu’elle était tout à fait normale. Je n’ai pas ouvert tous les placards et je ne doute pas que l’un d’eux était dédié à de l’ail. Ce qui est moins bien qu’un placard à Oreo. 

			Tandis que nous suivons Ivan dans les couloirs, Andy pose des tas de questions sur cet apothicaire :

			— Il est seul à préparer les potions ? Quel type de potions y a-t-il ? Les élèves peuvent librement se servir ? Apprennent-ils à faire des potions eux-mêmes ? Il en existe pour maintenir les vampires éloignés ? On est d’accord qu’un cercle de sel protège des démons ? Et l’eau bénite ? Il utilise l’eau bénite ?

			Ivan n’a pas l’air très au courant, j’imagine que la confection de potions est une spécialité particulière des magiciens :

			— Je… je ne sais pas trop. Il faudra lui demander. Je ne sais pas s’il acceptera de répondre à un humain. Enfin, il adore son métier donc peut-être que ça ne le gênera pas. Une fois, il m’a parlé pendant vingt minutes de l’importance des minéraux contenus dans les racines des plantes.

			— Il y a une section d’élèves qui apprennent la fabrication des potions à l’académie ? s’enquiert Andy.

			— Oui, mais ils sont peu nombreux. La plupart des jeunes veulent apprendre à manipuler le feu, les éléments, les sorts impressionnants. Les potions sont plus discrètes, nécessitent de connaître par cœur un tas de définitions. Forcément, ça les attire moins.

			Je jette un regard en coin à Alexander. J’avais cru comprendre que les vampires étaient spécialistes des potions. Il saisit tout de suite où je veux en venir, même si je ne dis rien :

			— Les poisons. Nous sommes spécialistes des poisons. Pas des potions. C’est un peu différent.

			Oui, une potion peut avoir un effet bénéfique. Un poison est créé pour causer des problèmes à l’autre et potentiellement, le tuer.

			Brr. Je frissonne en songeant aux nombreux moyens dont dispose Valentina pour m’éliminer. Je vais faire attention à tout ce que je bois et tout ce que je mange. Peut-être que je devrais arrêter les Oreo pendant un temps, des fois qu’elle ait trouvé un moyen de copier la recette en y insérant une dose mortelle de poison.

			— Vous auriez pu avoir comme arme fatale une armée de licornes, ça aurait été plus chou.

			Alexander acquiesce. J’aime la manière dont il entre dans mes jeux et délires. Il ne me rabaisse pas, ne me dit pas que je suis stupide et parfois, j’ai même l’impression qu’il m’encourage. 

			— Cet esprit que tu as vu dans ton rêve, c’est ton ex ?

			La question me prend au dépourvu. Je ne pensais pas que le sujet intéressait Alexander. Enfin, le sujet des esprits, oui. Mais vérifier qui est mon ex ? Non.

			— Oui, confirmé-je en faisant de mon mieux pour ne mettre aucune émotion dans ma voix.

			Et pourtant, j’en ai, et sûrement qu’Alexander s’en rend compte en écoutant les battements de mon cœur. Mais c’est plus la surprise. Que fout mon ex dans mes rêves ? Je n’ai plus de sentiments pour lui et je suis complètement apaisée vis-à-vis de notre relation, je n’ai pas de griefs spécifiques qui font que je ressasse quoi que ce soit. Je n’ai pas besoin de plus d’explications sur pourquoi notre histoire s’est terminée.

			J’ai voulu annuler le mariage, ou tout du moins, le repousser.

			Ça l’a vexé, brisé et il m’a dit que tout était fini dans ce cas.

			J’ai protesté, j’ai dit que ce n’était pas ça que je cherchais. Il m’a dit de prendre mes affaires et de partir. Je l’ai fait parce que j’estimais être responsable de son état, j’estimais l’avoir brisé, j’estimais que j’étais fautive et que cette conséquence que je subissais, je l’avais amenée moi-même.

			— Et tu as encore des liens avec lui ? poursuit Alexander.

			— Non. Aucun. Je ne lui ai pas envoyé un seul message depuis trois ans. Je rembourse juste un crédit que j’ai dû contracter à notre séparation parce que j’ai payé les frais d’annulation de notre mariage et que ce mariage était à la hauteur de ses moyens, pas des miens.

			— Tu allais l’épouser alors.

			Bénédict lui a déjà donné cette information, mais je trouve chou que le vampire reprenne la discussion de zéro avec moi, comme s’il écoutait plus ma parole que celle du loup.

			— Oui, confirmé-je. Mais la manière dont ça s’est fait, la rapidité à laquelle ça allait… trois mois avant le mariage je ne me sentais finalement pas prête, j’avais des doutes. On ne vivait plus ensemble parce qu’il avait accepté un job dans un autre État et je prenais l’avion tous les weekends pour le rejoindre. Je me disais « mais je vais épouser un type avec lequel je ne vis même pas, est-ce que je ne suis pas en train de préparer mon divorce ? » Enfin, je n’étais pas aussi pessimiste, juste…

			— Tu préférais attendre.

			— Oui, soufflé-je, heureuse qu’il comprenne. Je me disais que ce serait bien qu’on vive ensemble de nouveau avant de se marier. On avait déjà vécu brièvement ensemble, mais c’était quatre mois tout au plus, ça ne me paraissait pas significatif par rapport à toute une vie.

			— Tu étais prudente.

			— C’est un mariage, c’est un engagement pour la vie. Les gens devraient être prudents avant de dire oui.

			J’échange un regard avec lui et nous nous mettons à rire.

			— Ils devraient, n’est-ce pas ? s’amuse-t-il.

			Je rougis. Pourquoi ça ne me dérange pas d’être mariée à lui ? Mon cerveau fouille mes pensées à la recherche d’une explication rationnelle :

			— Notre mariage n’a rien à voir, c’est une… une transaction. Un service en échange d’un autre.

			Brr, je me déteste d’avoir prononcé ces mots. Ils sonnent froids et distants, alors que ce n’est pas vraiment ce que je ressens. Mais je n’ai pas envie de dire à Alexander ce que je ressens. Déjà parce que je ne suis pas certaine moi-même de mes émotions et que j’ai tendance à m’amouracher des types inaccessibles. Si ça se trouve, dans trois jours, ça me sera passé.

			Ou alors dans trois jours, je serai encore plus sous le charme.

			— Une transaction, répète-t-il en séparant chaque syllabe. J’imagine que c’est une façon de voir les choses.

			Notre groupe s’arrête devant une double porte en bois noir. Ivan frappe à l’aide du heurtoir pour annoncer notre présence.

			— S’il avait plus de moyens que toi, pourquoi est-ce que tu rembourses l’annulation du mariage ? s’enquiert Alexander.

			— Parce que c’est moi qui ai annulé le mariage. Enfin, je voulais le repousser, techniquement. Mais la décision vient de moi. 

			— Il était vraiment riche ?

			— Probablement pas autant que toi. Mais il avait plusieurs dizaines de millions de dollars à son actif.

			Alexander se tait, tandis qu’Ivan ouvre la porte. J’ai l’impression d’avoir dit quelque chose qui déplaît au vampire. Mais quoi ? Me trouve-t-il puérile d’avoir voulu repousser mon mariage parce que je ne me sentais pas prête ? Certaines connaissances m’ont dit que c’était juste la peur de l’engagement, que je devais passer outre, mais je ne sais pas, il y avait quelque chose de plus fort que ça.

			— Et comment est-il mort ? reprend Alexander.

			Ça, c’est la question à un million. Je fais une grimace pour indiquer que je ne sais pas et je saisis mon téléphone. Une fois les réseaux sociaux ouverts, j’entame mes recherches : ça ne devrait pas être très compliqué de trouver la femme de Jason. Je trouve le compte du défunt pour commencer, puis je fais défiler la liste de ses followers jusqu’à atteindre le nom que je cherchais. Charlotte.

			Son profil est privé, je lance donc une invitation et rédige un court message que j’espère suffisamment diplomate. Ça ne fait jamais plaisir d’avoir des nouvelles de l’ex, mais vu les circonstances, peut-être qu’elle acceptera ma requête ? Si ça se trouve, elle n’a aucune idée de qui je suis, en plus. Peut-être qu’elle trouvera ça déplacé… Trop tard, j’ai appuyé sur le bouton « envoyer ». On verra bien quand elle répondra.

			Je range mon téléphone et lève la tête pour observer la salle dans laquelle nous avons atterri. Ce n’est pas juste une salle en fait, c’est une enfilade de plusieurs pièces. Andy pousse des « oh » et des « ah » en approchant ses mains des bouteilles présentées sur des tonneaux en bois. Ivan lui rappelle de ne rien toucher et mon collègue doit se retenir d’approcher de trop près les récipients.

			Il faut bien reconnaître que les fioles attirent le regard. Une cloche suspendue à la porte a annoncé notre arrivée et j’entends des pas dans une salle qui doit se trouver derrière le comptoir. 

			Les murs sont garnis d’étagères en bois sombre sur lesquelles sont disposés des fioles, des bocaux et quelques livres anciens. Je renifle et une légère odeur d’herbes et d’épices parvient à mes narines. Loki éternue trois fois, j’en conclus qu’il est allergique à quelque chose dans l’air. 

			Outre les étagères, des tonneaux sont disposés à intervalles réguliers au centre de la pièce avec des produits spécifiques mis en avant. Sur le premier on trouve de fines fioles avec un liquide bleu clair brillant à l’intérieur. Je m’approche pour lire l’étiquette : Potion pour cheveux. Change la couleur pendant vingt-quatre heures. J’imagine que les jeunes doivent bondir dessus. J’avance jusqu’au tonneau suivant et y trouve quelque chose de plus utile. Je comprends pourquoi la moitié du stock a été décimé : Potion de concentration. Pour les révisions de dernière minute. Effets temporaires.

			Un petit élixir de Super Endurance est également disponible avec l’accroche suivante : Pour les nuits blanches et les marathons magiques. Idéal pour les longues études nocturnes avant examens.

			Je suppose que les contrôles de fin d’année arrivent très bientôt pour les différentes promotions.

			— Bienvenue à Potions et Élixirs, que puis-je pour vous ?

			Ivan se tourne aussitôt vers l’homme plutôt jeune, aux longs cheveux bruns, tenus par une queue de cheval à l’arrière de sa tête. Il porte une robe de travail en velours vert foncé, ornée de broderies dorées qui représentent des plantes je pense, ainsi que d’autres symboles, peut-être magiques.

			— Aldric ! le salue Ivan.

			Le visage de l’apothicaire s’illumine d’un grand sourire.

			— Ah, mon vieil ami, comment vas-tu ? Ils t’ont finalement accepté dans les nouveaux bâtiments ? Ton exil est terminé ?

			Je regarde les deux hommes se retrouver. Faisaient-ils partie de la même promotion ?

			— Quelque chose comme ça, confirme Ivan. Je ne savais pas que tu avais repris l’échoppe de potions.

			— Je voulais devenir professeur mais la position est gardée par le vieux Séraphin. 

			— Il est toujours en vie ! 

			— Eh oui ! Comme les potions n’intéressent pas les jeunes, il n’y a qu’un seul titulaire à ce poste et je ne peux qu’attendre qu’il prenne enfin sa retraite ou qu’il…

			Il passe son index devant sa gorge et laisse sa tête pendre de manière théâtrale sur le côté pour mimer la mort du professeur en question.

			— En attendant, j’ai accepté de tenir la boutique. C’est vide, bon sang. 

			Derrière lui, des ingrédients bruts sont disposés sur des étagères, dans des petits paniers ou des bocaux en verre. J’aperçois des tas d’herbes différentes, ainsi que des épices et je commence à me dire que l’odeur qui imprègne l’air vient d’ici. Loki éternue encore trois fois tandis que nous nous approchons. Peut-être que c’est à l’un de ces trucs qu’il est allergique !

			— Que me vaut ta visite, alors ? poursuit le dénommé Aldric.

			Ivan nous présente rapidement. Quand le regard de l’apothicaire s’arrête sur Alexander, il fronce les sourcils. Il a dû reconnaître le vampire et sa présence dans les locaux doit lui paraître surprenante. Ivan s’empresse de justifier :

			— Il a signé un contrat. Il ne peut rien t’arriver et ce n’est pas… il n’est pas… 

			— Il ne va pas te sauter à la gorge pour t’ouvrir la jugulaire, intervins-je, un peu fatiguée des hésitations d’Ivan.

			Et surtout, déçue que les magiciens pensent immédiatement que les vampires sont tous des salauds prêts à les buter. Les préjugés ne doivent pas aider l’entente entre races.

			— Il vient de soigner trois des vôtres, ajouté-je sur un ton toujours agacé.

			Et je sais que je ne devrais pas l’être, que ce ne sont pas mes affaires et que les magiciens et les vampires partagent sûrement un lourd passé, qui justifie peut-être les préjugés et la mésentente d’aujourd’hui, mais c’est plus fort que moi.

			— Nous cherchons une potion pour induire le sommeil, même légèrement, reprend Ivan pour calmer le jeu.

			Aldric me jette des regards réguliers, mais il surveille aussi Andy qui s’apprête à filer dans une pièce sur notre gauche.

			— Je me porte garant pour eux, insiste Ivan.

			— Ils sont humains ? 

			— Oui, mais les esprits s’intéressent à eux et nous avons besoin d’en contacter un en particulier. Séréna ici présente a réussi à… je te passe les détails. On a juste besoin de la potion en question.

			Aldric hoche la tête, puis quitte le comptoir pour partir dans l’arrière-boutique. On entend des bruits de verre quand il bouscule peut-être des fioles, et il continue sa discussion en élevant la voix :

			— Je ne pensais pas que Zéphira permettrait à des étrangers, surtout des humains, de venir se balader dans l’académie. Ce n’est pas contraire au règlement ? Le vampire, à la rigueur, il a signé un contrat, mais eux, qu’est-ce qui les contraint à bien se comporter ?

			— Le bon sens ? Le respect ? Un but commun ? proposé-je.

			Ivan me fait les gros yeux pour me dire de me taire. Je n’aime pas qu’on parte de la base que j’ai des intentions néfastes à l’égard des autres. Je pense que si tout le monde se prenait pour un Bisounours, comme moi, le monde se porterait bien mieux. Peut-être que la monnaie d’échange serait les bisous. Bon, ce serait compliqué et on véhiculerait beaucoup de maladies comme ça. Mais on arrêterait de se méfier les uns des autres.

			Aldric revient près de nous et tend la potion à Ivan, qui lui échange contre une poignée de billets.

			— Repasse me voir pour me raconter un peu tout ce qu’il s’est passé, lance l’apothicaire quand son ami le remercie.

			— J’en ai bien l’intention. Tu dois avoir des tas de trucs à me raconter toi aussi.

			— Oh, rien de bien… exaltant. 

			Mais à la manière dont il prononce le dernier mot, j’en conclus qu’il y a quelque chose d’exaltant dans sa vie et qu’il a très envie d’en parler, mais pas devant nous. Je retiens mes grommellements et me dirige vers la porte sans attendre qu’Ivan nous invite à quitter les lieux.

			Alexander me suit dans le couloir et s’inquiète pour moi :

			— Tout va bien ?

			— Oui, réponds-je sèchement.

			— Tu as l’air plus… grognon que d’habitude.

			— Pas du tout. Je suis juste exaspérée par les préjugés des gens. On ne va pas faire tomber ses précieuses fioles de potion, ou les piquer, ou tenter de le tuer avec. Si vous partagiez tous plus librement vos informations, vous apprendriez à mieux vous connaître et vous vous détesteriez probablement moins.

			Je croise les bras sur ma poitrine et je commence à me dire qu’effectivement, je suis plus énervée qu’à mon habitude. Ce ne sont pas mes oignons tout ça en plus. Pourquoi ça m’agace ?

			— Si l’esprit de mon ex me hante, ça peut influencer mon humeur ? lancé-je.

			— Je ne sais pas. Je ne suis pas expert dans ce domaine. 

			Soudain, un bruit de verre qui se brise retentit et nous nous précipitons à l’intérieur pour comprendre d’où provient le son. Ivan et Aldric ont le regard braqué sur la gauche. Nous suivons le mouvement pour découvrir un Andy penaud, qui vient de faire tomber toute une pyramide de fioles.

			— Je… je ne voulais pas toucher, mais ça brillait et la couleur était si belle…

			— Ce sont des potions de lumière enchantée ! Bien sûr que la couleur est très belle ! s’énerve Aldric. Voilà ce que ça fait de ramener des non-initiés dans l’académie.

			Il pousse sans vergogne Andy hors de là et retourne dans la pièce avec un balai et une pelle. Des lumières voltigent partout dans la salle. Leur lueur est douce et apaisante. J’imagine que c’est une potion qui permet d’illuminer les pièces ou le chemin des magiciens. Si on la garde en fiole, la lumière continue-t-elle de briller éternellement ? 

			Soudain, les couleurs changent et virent à l’écarlate.

			— Sortez de là ! grogne Aldric avec un air mécontent. 

			— Pourquoi ça change de couleur ? demandé-je à Ivan tandis que nous vidons les lieux.

			— C’est en fonction de l’humeur de la personne qui s’en sert ou dans le cas présent, de la personne la plus proche. 

			Andy prend un air penaud, s’excuse quatre fois avant qu’Alexander le rassure en lui disant que ce n’était qu’un accident.

			— Heureusement que ce n’étaient pas des potions plus complexes ou plus dangereuses, poursuit Ivan.

			— Il n’avait qu’à pas en faire une pyramide dangereuse. Qui met des produits comme ça dans une position instable ? C’est une invitation pour tout faire tomber !

			Loki a cessé d’éternuer maintenant que nous sommes hors de la pièce. 

			— Je n’avais pas à toucher non plus, rappelle Andy.

			— Si ça avait été des potions pour faire tousser, par exemple, lance Ivan.

			— Parce que vous fabriquez ce genre de choses ? Mais pourquoi ? m’étonné-je.

			— Pour permettre aux élèves de sécher les cours je suppose… soupire Ivan.

			— Il pourrait y avoir des potions tellement plus intéressantes, déclaré-je.

			Je dois faire des efforts conscients pour retrouver ma bonne humeur, c’est vraiment étrange. Jason est-il dans les parages et son humeur désagréable pèse-t-elle sur moi ? Peut-être qu’il a vu que j’écrivais à son ex et ça ne lui a pas plu. Oh, maintenant que je formule cette pensée, je suis quasi persuadée que c’est ça.

			— Comme quoi ? demande Ivan. Nous avons déjà tout un répertoire de potions qui peuvent être fabriquées et ensorcelées pour aider les magiciens. Je pense que depuis la nuit des temps, nous avons fait le tour de ce qui est utile ou non.

			— Cite-moi la potion la plus utile que vous ayez, rétorqué-je.

			— Je… 

			Je réalise qu’Andy n’a même pas pu poser toutes ses questions de curiosité avec ce qu’il s’est passé. Il garde le silence, en marge de notre groupe. Je suis désolée pour lui.

			— Je n’utilise pas beaucoup les potions, avoue Ivan. Mais regarde ! Celle qui permet d’induire le sommeil va nous être très utile.

			— Un sédatif aurait tout aussi bien marché, rappelé-je. Enfin, j’imagine que pour un rêve lucide ça n’aurait pas été fou. Il faut quelque chose de lent et de… ce n’est pas le sujet ! Je suis certaine que vous n’avez pas pensé aux potions les plus intéressantes.

			Je suis bien sûr en train de dresser une liste mentale de l’arsenal que les magiciens devraient avoir à leur disposition : 

			— Une potion de fous rires instantanés. Rire, ça entretient les abdominaux, ça contribue à la bonne humeur et ça fait vivre plus longtemps. Techniquement on pourrait presque appeler ça un élixir de jouvence.

			Ivan s’apprête à protester, mais je ne lui en laisse pas le temps :

			— Une potion de danse spontanée, pour les mêmes effets que le fou rire. Un élixir de compliments sincères, on pourrait l’appeler « l’anti-Bénédict », ça marcherait du tonnerre. À filer aux gens qui ont l’insulte facile. 

			— La vaste majorité des potions proposent des effets temporaires, rappelle Ivan.

			— Alors ajoutons « éternel » dans le nom de la potion.

			— Ça ne changera rien au fait que les magiciens ne sont pas capables de rendre quoi que ce soit éternel. C’est plutôt l’apanage des vampires, non ?

			Il se tourne vers Alexander, qui n’a pas l’intention de se mêler de notre débat.

			— Je pense qu’un élixir de paillettes serait très utile aussi, ajouté-je.

			— Et que ferait une telle potion ? soupire Ivan.

			Il fait l’effort d’entrer dans mon jeu, mais refuse visiblement de m’encourager :

			— Elle jetterait des paillettes sur mon chemin, bien sûr ! m’exclamé-je.

			— Quel est l’intérêt ?

			— Imagine que quel que soit l’endroit où tu marches, il y ait des paillettes qui jaillissent du ciel et sur les côtés. Des paillettes multicolores. La vie ne serait pas merveilleuse ?

			Ivan me regarde avec un air désespéré, puis jette un regard à Alexander comme s’il cherchait l’aide du vampire, qui secoue la tête de droite à gauche pour lui indiquer qu’il ne compte vraiment pas intervenir.

			— Tu es un cas. Un sacré cas, lance Ivan.

			— Merci, rétorqué-je comme si c’était un compliment.
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Chapitre 8

			Quand la vie te donne des citrons… ajoute des paillettes ! Brille de mille feux même dans les moments difficiles !

			Daphnée termine son cours quand nous arrivons et, alors qu’une foultitude d’élèves quittent la salle, j’écoute les conversations des jeunes magiciens. Ils ont l’air d’avoir entre quatorze et seize ans. Bien sûr, ils savent tout de la vie à cet âge. Enfin, selon leur point de vue :

			— Si j’avais été attaquée par les vampires cette nuit, je leur aurais lancé un sort de foudre, ils auraient cramé sur place et finito la menace !

			— Comme si t’étais capable de balancer un sort de foudre.

			— J’en suis cap ! Je te fais la démo dans les jardins tout de suite !

			— N’importe quoi, tu vas faire cramer le vieux chêne.

			— Moi j’aurais attrapé une épée et je leur aurais coupé la tête. Simple et efficace.

			— Tu sais soulever une épée ? 

			— Nan mais ils sont trop rapides, t’aurais même pas eu le temps de la brandir.

			— C’est que des novices. Ça en dit long sur l’état de la caste des magiciens si on n’est pas capables de faire face à des bébés vampires.

			Daphnée nous sourit quand nous entrons et sa présence me rassure immédiatement. Elle porte une robe violette, assortie à ses yeux, entrelacée de fils d’or cette fois. Je crois que c’est le même modèle que la robe bleu nuit dans laquelle je l’ai vue hier. Et cette fois, je suis certaine que ce sont des constellations qui sont brodées sur le tissu.

			— Séréna, lance-t-elle. Que me vaut cette seconde visite ?

			— Les esprits ne vous ont pas dit ?

			Amusée par ma remarque, elle répond :

			— Je n’ai pas vraiment eu le temps de les consulter en moins de vingt-quatre heures. 

			— J’ai besoin d’aide, annoncé-je. 

			— Séréna a réussi à contacter un esprit à travers un rêve lucide, explique Ivan. Nous avons une potion pour induire le sommeil, mais elle aimerait être accompagnée pendant qu’elle essaie de poser les bonnes questions à l’esprit en question.

			— Tu sais de qui il s’agit à présent ? s’enquiert la professeure.

			J’acquiesce sans indiquer que mon ex me hante. Elle ne pose pas la question et tant mieux, je n’ai pas envie de répéter mes explications et de préciser pour la énième fois que non, je ne pense plus à mon ex et je ne sais pas pourquoi il a décidé de venir perturber mes rêves.

			— J’aimerais d’abord identifier s’il s’agit bien d’un esprit. Andy, un ami qui s’y connaît en esprits et qui a lui aussi été contacté, a proposé que l’esprit me donne des informations que je ne peux pas connaître et que j’aille en vérifier la véracité. Moi, j’aimerais bien avancer un peu plus. 

			Par exemple, est-il à l’origine de la fuite d’eau chez Mattéo ? Si oui, pourquoi ? Pourquoi cet appel était important ? Dois-je me rendre chez mon meilleur ami ? Y a-t-il quelque chose à faire là-bas ?

			— Je pense que c’est une bonne première étape de vérifier que ton subconscient ne t’a pas poussée à visualiser un esprit qui n’en est pas un, me confirme Daphnée.

			Il n’y a pas d’accusations dans son ton, pas de préjugés, pas même de surprise quant au fait que j’ai réussi à faire un rêve lucide aussi rapidement. Il faut dire que si Jason est bien un esprit et que ça fait des jours qu’il tente de communiquer avec moi, je suppose qu’il a bondi sur l’occasion.

			— En revanche, tu dois faire attention. L’entre-deux royaumes est un lieu dangereux en ce moment, a priori. Tant que nous ne savons pas ce qu’il se passe, ne prolonge pas tes interactions avec l’esprit, il pourrait t’aspirer vers son monde. 

			Je n’avais même pas réfléchi à ça. Bien sûr que je n’y avais pas pensé ! Je ne connais rien aux esprits ! Personne ne m’a proposé une formation accélérée sur le sujet et je ne fais que tâtonner avec l’aide d’Andy.

			— Tu veux faire ça ici ? propose Daphnée.

			Elle désigne un fauteuil qu’on peut allonger au fond de la salle et qui a l’air suffisamment confortable pour que je m’endorme. J’acquiesce tandis qu’Alexander ferme la porte et cherche un verrou. Comme il n’en trouve pas, il pousse une bibliothèque devant. Daphné l’observe avec un air décontenancé :

			— Nous devons craindre une attaque ? s’étonne-t-elle.

			— Peut-être, répond le vampire. Je prends mes précautions. Séréna est une cible en ce moment. 

			Il passe aux fenêtres de la pièce, qui donne sur les jardins où se trouve la bibliothèque un peu plus loin. Je vois bien que ça ne lui plaît pas.

			— Ah bon, et en quel honneur ? demande Daphnée.

			— Elle est devenue ma femme.

			Le calme avec laquelle Alexander me déclare comme étant sa compagne me stupéfie. Pour lui, c’est comme s’il annonçait la météo, j’en suis certaine. Ça me conforte dans l’idée que ce n’est qu’une transaction, un contrat que nous avons signé et qu’il compte dissoudre sitôt qu’il aura trouvé une solution à ses problèmes.

			Je m’installe, Ivan me tend la fiole et m’indique de ne pas en boire tout le contenu, des fois qu’il faille recommencer. Je lui promets de lui rembourser. Il hausse les épaules comme si le prix n’avait pas d’importance. Je n’ai pas vu combien de billets ont été échangés, mais je tremble d’avance de savoir combien ça coûte. Mes finances ne sont pas au beau fixe, surtout que je ne travaille pas aujourd’hui et que Tyler ne manquera pas de déduire ça de mon salaire. 

			De son côté, Daphnée m’abreuve de conseils :

			— Sois naturelle avec l’esprit. Ne lui demande rien concernant sa mort. Converse avec lui comme si vous étiez tous les deux vivants, dans l’environnement que tu as choisi et que la situation était tout ce qu’il y a de plus normal. 

			— Comment je peux vérifier qu’il s’agit bien de l’esprit si je ne lui demande rien concernant sa mort ?

			— Dis-lui simplement que tu veux t’assurer de son identité.

			— Il va me dire quelque chose que nous saurons tous les deux.

			— Tu trouveras une solution. Tu es pleine de ressources. Je resterai à côté tout du long. Si à un seul moment tu te sens happée par une force étrange, tente de bouger un membre, de crier, ou de me le faire savoir. Ne lutte pas contre les réactions de ton corps, d’accord ? Ce sont des signaux que nous pouvons monitorer de ce côté-ci pour savoir s’il faut te réveiller.

			— Il pourrait vraiment m’aspirer et m’emmener dans son monde ?

			— Peut-être. Tout dépend de l’énergie qu’il lui reste. Plus les esprits ont des raisons de s’ancrer dans notre monde et de ne pas traverser pour aller vers l’au-delà, plus ils ont de puissance.

			— Quelles raisons par exemple ? m’enquiers-je.

			— Des choses non résolues, des regrets, un amour très fort pour son enfant ou une autre personne. De la colère. C’est pour ça qu’on dit que les esprits en colère sont dangereux : ils se nourrissent de leur sentiment négatif et s’en servent pour se manifester dans notre monde.

			Je ne me sens plus si sereine à l’idée de basculer dans un rêve lucide pour discuter avec Jason. 

			— Tu ne peux pas lui parler, toi ? soufflé-je.

			Après tout, elle a une affinité avec les esprits, Jason doit être dans les parages, pourquoi n’essaierait-elle pas ? Elle poserait les bonnes questions au moins. Et puis ce serait facile de vérifier que Jason n’est pas un mirage de son subconscient.

			— Il est très difficile pour un esprit de communiquer avec un vivant. Il va forcément choisir quelqu’un avec qui il a déjà partagé quelque chose, qui l’aide à s’ancrer ici. Je ne connais pas ton Jason et je ne serai pas capable de communiquer avec lui.

			Ah, cruelle déception ! Je pensais avoir trouvé un moyen d’échapper à la lourde tâche de discuter avec mon ex.

			Alexander a terminé de vérifier les fenêtres, il s’approche de moi avant que je ferme les yeux.

			— Personne ne t’oblige à faire ça, tu sais ? chuchote-t-il en s’agenouillant à côté de moi.

			Je lui souris :

			— Tu n’as pas dit à Bénédict que tu allais mener l’enquête ? 

			— Ce qui ne veut pas dire que tu dois mener l’enquête.

			— On est mariés, rappelé-je.

			— Je croyais que ce n’était qu’une transaction.

			— C’est un…

			Je cherche un terme plus approprié et qui m’arrange mieux :

			— … partenariat, décrété-je. Ce n’est pas ça un mariage ? Deux partenaires qui vont dans la même direction ?

			Ses cheveux tombent sur son visage et il écarte quelques mèches avant de saisir ma main :

			— C’est exactement ça.

			J’aime son contact. J’aime ses doigts entrelacés aux miens. J’aime son odeur. 

			Merde, merde, merde. 

			Faux mariage.

			Faux mariage.

			Ne pas oublier, ne pas oublier.

			— À tout moment, tu t’arrêtes. Je suis à côté de toi. Je ne vais nulle part.

			Oh, j’espère qu’il va quelque part. Parce que maintenant qu’il est aussi proche de moi, il n’y a aucun doute : sa silhouette va apparaître dans mon rêve. Peut-être torse nu cette fois ? Bordel de plage sans sable ! Mauvaise idée, mauvaise idée.

			— Tu ne pourrais pas, disons… aller au petit coin ? Patrouiller dans le couloir ?

			Bien sûr il ne comprend pas et fronce les sourcils. Son visage prend un air à la fois sérieux et adorable. Je fonds et ferme aussitôt les yeux pour ne pas graver cette image dans ma tête. Elle va ressortir dans quelques minutes quand je serai inconsciente, c’est archi-certain !

			— Dis-moi un truc horrible, lancé-je.

			— Hein ?

			— Comme… Comme : « Je préfère les biscuits sans chocolat aux Oreo. »

			Dramatique. Criminel. 

			— Séréna ? Tout va bien ?

			Il n’a rien compris à la situation.

			— On va essayer autre chose, dis : « Je pense que le café décaféiné est la meilleure invention de l’humanité. » 

			Alexander cligne des yeux puis pose sa main sur mon front, sauf que je n’ai pas de fièvre. Enfin, peut-être qu’il me donne de la fièvre. Olalala, je dois stopper ça tout de suite :

			— Répète après moi : « Je trouve que les réunions d’équipe du lundi matin sont vraiment passionnantes. »

			Il fait la moue. 

			— Tu ne veux pas jouer le jeu ? le supplié-je. Lance-moi une phrase comme : « Je pense que le brocoli est la nourriture la plus délicieuse qui soit. »

			Beurk. Le brocoli. Double beurk. Ce n’est pas pire que les aubergines ou les kiwis, mais quand même.

			— Ou… « Je préfère les choux de Bruxelles aux frites. »

			Qui a déjà prononcé une telle phrase ?

			— « Je suis convaincu que les chaussettes avec des sandales, c’est la grande classe. »

			Rien, rien, rien. Il refuse de prononcer mes phrases pourtant stratégiques.

			— « Je crois que les Oreo devraient être interdits à la vente. »

			Toujours aucun signe de compréhension, alors tant pis, je tente la pire des phrases :

			— « Je trouve que les chats sont supérieurs aux chiens. »

			Et je l’observe, la mort dans l’âme.

			— Oui, c’est le cas, confirme-t-il.

			Voilà, mon cœur est brisé. Il croit que Banshee est plus intelligente que Loki. Je cherche mon toutou du regard, il s’est allongé au bas du fauteuil et me guette avec ses yeux doux. Je lui envoie un message télépathique pour le prévenir qu’Alexander ne fera jamais partie définitivement de notre vie. Impossible. Il préfère les chats, et les chats et nous, c’est incompatible. Enfin, surtout Banshee et nous. Elle l’a démontré déjà à plusieurs reprises. Je refuse de vivre avec cette harpie.

			— Vas-y Ivan, envoie la dose, je suis prête.

			Le magicien me tend la fiole, j’avale la moitié du contenu et me laisse guider par la voix de Daphnée cette fois.

			J’imagine mon salon, sauf que j’ajoute quelques petits détails histoire de pouvoir me battre contre mon ex si jamais il tente de m’aspirer. Comme une batte de baseball. Une épée. Une frite de piscine. Si, si, les trucs en plastique de couleur vive sur lesquels on flotte.

			Pourquoi mon cerveau a pensé à ça comme arme ? 

			C’est une excellente question qu’il faudra que j’ajoute dans mon carnet, dans la liste suivante : Cornélia a encore pété un plomb. Est-ce grave ?
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Chapitre 9

			« Je suis convaincu que les pizzas à l’ananas sont la meilleure invention culinaire. »
« Les chaussettes unies, c’est trop sexy. »
« Vampire Diaries, c’est trop nul. »
« Je crois que les gaufres ne valent pas un bon bol de céréales nature. »
« Je trouve que les bains moussants sont totalement surestimés. »
« Je pense que les paillettes devraient être interdites. »

			J’avais des idées en réserve pour qu’Alexander m’aide à me sortir son visage au charme incroyable de la tête.

			Alexander m’apparaît quand même. Foutu vampire sexy qui mériterait sa propre série télévisée. Je l’écarte et je répète à voix haute mon nouveau mantra :

			— Tu préfères les chats aux chiens. Tu cautionnes l’attitude de Banshee à notre égard. 

			Après quatre itérations, il disparaît dans un nuage de fumée.

			Notons qu’il était torse nu.

			Notons que Jason a vu toute la scène et ricane depuis la chaise que j’ai matérialisée dans mon rêve. J’aurais dû y ajouter de l’électricité avec un déclenchement automatique : à chaque fois qu’il se moque, bim, une décharge pour lui. Rien de vilain, juste de quoi le chatouiller et le calmer.

			— Je ne regrette pas qu’on se soit séparés, grommelé-je avec mauvaise humeur.

			— Qu’est-ce que tu fais à fouiner auprès de ma femme ?

			— AH ! m’exclamé-je. J’avais donc raison ! C’est toi qui causais mon énervement ! Tu ne veux pas aller faire chier quelqu’un d’autre, sérieusement ? J’ai assez d’ennuis pour être de mauvaise humeur sans avoir besoin de ta présence et de tes mauvaises ondes.

			Je croise les bras sur ma poitrine pour lui faire comprendre que la mauvaise humeur en question, je la ressens à l’instant T.

			— Laisse Charlotte en dehors de tout ça.

			— Vous avez un enfant ? 

			La question m’est venue naturellement. Non pas que je sois jalouse ou que je veuille un enfant, mais si Jason est mort, je me demande s’il a laissé Charlotte seule ou avec la responsabilité d’un nouveau-né.

			— Non. 

			Bon, ça ne change rien au fait qu’elle doit être dans un état pas possible. Ma question était stupide. Je meurs d’envie de lui demander comment il est mort, maintenant, mais Daphnée m’a dit de ne pas le faire.

			Et puis zut. C’est mon rêve lucide. C’est Jason qui me hante. Si je le fais fuir, au moins je serai débarrassée. Peut-être pas plus avancée au sujet de ce qu’il se passe dans le monde des esprits, mais quelqu’un d’autre se chargera de ce problème, tant pis.

			— Comment t’es mort ?

			— On n’a pas le temps pour ça, grogne-t-il.

			— Figure-toi que si. J’ai besoin de vérifier que tu n’es pas une création de mon subconscient et que tu es bien un esprit de l’entre-deux royaumes en train de me rendre une charmante visite. Enfin, charmante peut-être pas. Une visite non sollicitée. Imprévue. Qui dure. Et qui m’exaspère.

			— Je vois que tu as toujours de la répartie.

			Il recule dans sa chaise et m’observe en penchant la tête sur le côté.

			— Un vampire s’est occupé de moi.

			J’écarquille les yeux, sous le choc.

			— Pardon ? répété-je. Tu fricotais avec le monde des surnaturels ?

			— Pas tout à fait. Enfin, oui. Mon grand-père est le premier à avoir initié des rapports avec eux dans la famille.

			Mais comment ai-je pu passer à côté de ça ? Comment ai-je pu ignorer une telle information ? Je fouille dans ma mémoire à la recherche d’occurrence spécifique, de détails obscurs, d’explications bancales.

			Non, rien. Bordel de chouettes sans lunettes ! Il cachait bien son jeu.

			— Son entreprise traînait un peu de la patte et il a fait appel à des investisseurs zélés, des vampires, qui ont injecté de l’argent et ont fait fleurir l’entreprise.

			La fortune de Jason s’est faite pendant notre relation. Sa mère a vendu la boîte familiale à un grand groupe et ils ont récupéré plusieurs dizaines de millions de dollars dans la foulée. L’entreprise travaillait dans un secteur très spécifique : elle fabriquait et fabrique toujours, je suppose, des lignes d’assemblage pour visser des bouchons en plastique sur des récipients. Donc les bouteilles d’eau, les récipients à café filtré, les pots de pâte à tartiner et bien d’autres produits pouvaient avoir besoin d’une telle ligne d’assemblage.

			Ils exerçaient un quasi-monopole sur le continent, ce qui fait que le rachat a pu être négocié largement en leur faveur.

			Voilà comment Jason, qui n’avait pourtant jamais travaillé dans l’entreprise familiale encore, mais qui disposait de parts, a pu hériter d’un bon pactole.

			— Et comment tu as su ? lancé-je.

			— Quand mon grand-père est mort, ma mère a hérité de l’entreprise et a fini par se retrouver impliquée dans cette situation, hum, délicate. C’est quand elle a vendu que les choses se sont corsées. Elle était actionnaire majoritaire et donc en droit de vendre, mais les vampires ne voulaient pas que l’entreprise change de propriétaires.

			Ce qui me paraît incompréhensible :

			— Mais pourquoi ? Votre entreprise n’avait rien à voir avec les vampires.

			— Officiellement, non. Officieusement, ils utilisaient l’entreprise comme un dépôt de sang. 

			— Oh. Ooooooh. Merde.

			— Comme tu dis. Sauf que ce dépôt allait disparaître au moment de la vente. Ils ont menacé ma mère et ont dit qu’ils s’en prendraient à moi si jamais il fallait en arriver là. Elle a fini par me mettre au courant un soir, en larmes, et j’ai proposé de trouver une solution. Il suffisait d’abriter leurs réserves de sang, non ? Ce qu’ils voulaient c’était un endroit où les humains pouvaient livrer en pleine journée, où ils pouvaient stocker sans que ça périme, où personne ne poserait de questions et où ils pourraient aller et venir à leur guise.

			Mais pourquoi des vampires stockeraient du sang dans un local humain ? C’est un point qui m’échappe tout à coup. À moins que ce ne soit pas du sang…

			— Tu as vu des poches de sang ?

			Jason fronce les sourcils.

			— C’est ça la première question qui te vient ? Je sais que tu côtoies les surnaturels depuis peu, mais quand même. Tu n’as pas meilleure question ?

			— Réponds Jason, réclamé-je.

			— Non, je n’ai pas vu les poches. Nous n’avions pas le droit d’entrer dans les réserves.

			Je songe à la drogue bleue qui circule. Pour le coup, celle-ci, les vampires ne la stockeraient pas chez eux, de peur qu’on leur pique toute la cargaison. 

			— Et du coup, que s’est-il passé ? enchaîné-je.

			— Le nouvel entrepôt que j’avais sécurisé a été cambriolé.

			Mon intuition que c’était de la Daywalker qui était stockée et pas du sang augmente.

			— Je te passe les détails, une dispute a éclaté, ça s’est mal passé, j’y suis resté.

			Il me contemple, le regard fixe, visiblement dans l’attente de quelque chose.

			— Euh… toutes mes condoléances ? lancé-je.

			— Ça ne te fait rien ? On a failli se marier !

			— Et tu en as épousé une autre, rappelé-je. J’ai tiré un trait sur notre vie, je ne comprends même pas pourquoi c’est moi que tu hantes et pas ta femme.

			Il grommelle quelque chose que je ne comprends pas, puis enchaîne :

			— Ce n’est pas le sujet de toute façon.

			— Effectivement. Je dois me réveiller pour vérifier tes histoires.

			— Comment ça ?

			— Avant qu’on poursuive, je vais m’assurer que tu n’es pas une déformation de mon subconscient.

			— Séréna, c’est bien moi, Jason ! Tu n’es pas en train de rêver. Enfin si, tu rêves. Mais je communique vraiment avec toi depuis…

			— Ouais, ouais, le coupé-je en me levant du canapé. Je vais me réveiller, vérifier ce que tu racontes et je reviens.

			— Et comment tu vas vérifier ce que je viens de te raconter ?

			Oh. Il marque un point. Je me rassieds :

			— Je vais appeler ta mère ? proposé-je.

			— Et tu vas lui demander si j’ai été tué par des vampires ? 

			— Par exemple.

			— J’apprécierais que tu évites de l’appeler. Que tu croies que je suis une manifestation de ton subconscient ou non, ça va déclencher des alertes dans le cerveau de ma mère. 

			Il n’a pas tort. 

			— Très bien, alors raconte-moi quelque chose que je ne sais pas et que je peux vérifier. Quelque chose sur Charlotte par exemple. Une question bête que je peux lui poser ou une information dont je trouverai la réponse en ligne. Quelque chose que mon subconscient ne peut pas savoir.

			J’attends en tapotant ma cuisse du bout des doigts. Jason passe la main dans ses cheveux et se creuse la tête.

			— Son deuxième prénom est Anne, murmure-t-il.

			— Top. J’imagine que tu ne connais pas le mien.

			Il hausse les épaules pour me montrer que ça n’a pas d’importance à ses yeux. Ma pique était gratuite, je le reconnais.

			Je me relève, mais il m’arrête :

			— Attends ! Je suis venu solliciter ton aide ! Je ne sais pas si j’ai assez d’énergie pour me manifester une nouvelle fois dans ton inconscient !

			— Moi, je dois vérifier que ce que tu racontes est vrai.

			— Tu le feras après, décrète-t-il.

			— Plus j’attends, plus je risque d’oublier.

			— Séréna…

			Son ton suppliant finit par me convaincre. Je me rassieds avec mauvaise humeur, puis croise les jambes et les bras pour l’écouter.

			— Lâche-moi le morceau. Vite. Et de manière concise.

			Daphnée m’a bien mise en garde de ne pas prolonger mon contact avec lui. Maintenant que je sais qu’il avait une double vie, j’ai encore moins envie de rester. Qu’est-ce que j’ignorais encore pendant qu’on était ensemble ? 

			— Je ne vois pas comment rendre ça concis, s’agace-t-il.

			Il a toujours été du genre à discuter ce que je disais, même quand c’était censé. Enfin, j’ai conscience que je ne dis pas toujours des trucs ultralogiques. Je considère que ça fait partie de mon charme. Mais Jason adorait me contredire, pour le plaisir de le faire. Je crois qu’il avait peur de ma personnalité et que ça le rassurait de se faire l’avocat du diable ou parfois même, de m’écraser.

			Il l’a fait plus d’une fois.

			Et il s’est pris une soufflante plus d’une fois. Je n’allais pas non plus le laisser me marcher sur les pieds, peu importe la fortune dont il disposait. L’argent n’achète pas les bonnes manières, apparemment. 

			— Dépêche-toi.

			Je cherche mon portable pour vérifier l’heure, avant de réaliser que je suis dans un rêve et que ça ne risque pas de m’aider. Et puis, je n’ai pas mon portable. Je ne l’ai pas visualisé. Alors je me pelotonne contre Loki qui, lui, est bien là et je patiente en faisant de mon mieux pour ne pas regarder Jason et lui mettre la pression, car sinon il ne va jamais s’en sortir.

			— J’ai… je… le monde des esprits… enfin l’entre-deux mondes, le…

			— Si je pose des questions, ça t’aide ? proposé-je.

			Il soupire, me regarde et pour la première fois de sa vie, ou tout du moins des moments que nous avons partagés ensemble, il accepte mon aide :

			— Oui, je veux bien, s’il te plaît.

			Stupéfaite, j’en oublie presque de poser une question avant de me reprendre :

			— Tu es dans l’entre-deux royaumes, c’est ça ? Plus tout à fait dans le monde des vivants, mais tu n’as pas franchi le voile qui mène au monde des morts ?

			— Ça ne ressemble pas à un voile mais…

			J’étouffe un grognement. Il n’a pas compris ce que je voulais dire par « concis » ? S’il commence à me reprendre même sur des détails techniques, on n’est pas près d’arriver à l’explication finale.

			— Oui, oui, c’est ça, se rattrape-t-il.

			Merci bien. Je me retiens de lever les yeux au ciel face. Jason, capable de ravaler son monologue, voilà un phénomène rare. Je devrais le noter dans mon carnet.

			


			En ce jour incroyable où les catastrophes pleuvent, il s’est passé quelque chose d’exceptionnel. Ce n’est pas que j’ai reparlé à mon ex, qui est mort, mais pas tout à fait mort, non, c’est qu’il m’a écoutée. Je sais. Stupéfiant.

			


			— L’indication esprits en danger a été retrouvée plusieurs fois. Que se passe-t-il ?

			J’ai aussi envie de demander : est-ce toi qui as guidé ma main sur la planche ouija ? As-tu hanté mon collègue Andy, as-tu ouvert les robinets chez Mattéo ? As-tu déplacé Mille-feuilles à mon insu ? As-tu tué des loups-garous au fait ? Depuis quand es-tu capable de commettre des meurtres et surtout des meurtres de surnaturels ? Depuis que tu fréquentes des vampires et que tu stockes leur sang ou leur drogue dans un entrepôt ?

			— Euh alors… c’est là que ça se complique.

			Et bien sûr, il se met à balbutier dans tous les sens sans qu’une seule de ses phrases soit compréhensible.

			— Y a… un artefact et il bouffe de l’énergie. Ou alors ce sont les magiciens. Ou une énergie du voile des morts. Peut-être du côté des vivants. Enfin…

			Ouais, mégaclaire son explication.

			— Je vais tenter une question plus précise, proposé-je. Le monde des esprits est-il en danger ?

			Cette fois, la réponse ne se fait pas attendre : 

			— Oui.

			— Ce danger risque-t-il d’impacter le monde des vivants ?

			— Oui.

			— Avez-vous un moyen de vous défendre ?

			— Euh… non. La seule chose que nous sommes capables de faire c’est de hanter les vivants. Et encore, techniquement on ne les hante pas. On les surveille et on tente d’interagir avec eux. Moi, je ne sais même pas ce que je fous ici. J’ai voulu franchir la porte qui mène au royaume des morts, mais c’est comme si on m’en avait interdit l’accès. 

			— Tu voulais y aller mais tu n’as pas pu ? 

			Voilà un phénomène rare, je suppose. Daphnée avait l’air de dire que les esprits qui restaient prisonniers de l’entre-deux royaumes choisissaient de ne pas franchir le voile. Ou la porte. Ou quoi que ce soit qui mène au royaume des morts.

			— Je me suis cogné contre un mur invisible, confirme Jason. Mais ce n’est pas le sujet qui nous préoccupe.

			— C’est peut-être une part du problème au contraire. Il y a d’autres gens à qui c’est arrivé depuis ? Je veux dire des esprits comme toi qui se sont retrouvés bloqués dans l’entre-deux royaumes alors qu’ils voulaient…

			Passer la porte ? 

			Franchir le voile ?

			— … traverser ?

			Comme ça, il ne me fera pas chier avec ma terminologie technique.

			— Euh… peut-être ? 

			— Tu ne t’es pas renseigné ? m’étonné-je.

			— Bah, entre esprits, on ne se voit pas vraiment. On peut s’entendre, mais c’est… enfin tu vois… y a pas de corps… physiquement en tout cas… c’est pas…

			C’est pas clair, voilà ce que je retiens.

			— Tu peux vérifier si c’est arrivé à d’autres ?

			— Euh… on n’est plus très nombreux. Mais c’est pas ça le problème ! 

			— Très bien, quel est le problème alors ?

			Encore une fois, il s’embourbe. Je tente de le tirer de là :

			— Y a-t-il des attaques dans l’entre-deux royaumes ? Une force qui vous veut du mal ?

			— Pas tout à fait, grimace-t-il.

			— Un… 

			Je cherche l’inspiration. Que m’avait dit Daphnée sur les dangers qui peuvent guetter l’entre-deux royaumes ?

			— … tu as parlé d’artefact. Il y a quelqu’un qui utilise un objet magique qui draine l’énergie du royaume ?

			— Oui et non. 

			Mince ! Je ne retrouve pas le terme. Ça parlait d’équilibre. Ou de non-équilibre. Oh ! Je l’ai !

			— Il y a un déséquilibre cosmique ?

			— Oui, c’est ça !

			Le regard de Jason s’illumine, il a l’air ravi que j’aie mis le doigt sur le terme que lui-même avait oublié. Mais bon, ça n’explique rien au charabia.

			— D’accord, qu’est-ce qui cause ce déséquilibre cosmique ?

			De mémoire, Daphnée avait dit que ça touchait en priorité l’entre-deux royaumes et qu’ensuite, ça pouvait s’étendre au royaume des vivants et à celui des morts. Si Jason n’est pas un cas isolé, il y a moyen que le royaume des morts ait déjà fermé ses portes pour se protéger.

			Et nous ? Le déséquilibre risque-t-il de nous atteindre ? Est-il possible pour les énergies de circuler de l’entre-deux royaumes vers le royaume des vivants ? Brr, je frissonne d’avance en réalisant que BIEN SÛR QUE OUI C’EST POSSIBLE ! Sinon je ne serais pas en train de parler à Jason dans mon propre foutu rêve.

			J’ai très envie de frapper mon crâne contre un mur pour calmer la migraine qui monte à mes tempes. Et peut-être faire preuve d’un effet théâtral aussi. Non mais franchement, un déséquilibre cosmique ! Il ne manquait plus que ça. 

			Et depuis quand on peut avoir la migraine en plein rêve ? Je suis certaine que c’est à cause d’une odeur dans le monde réel. Quelqu’un a dû balancer de la fleur d’oranger dans l’air. Ça me file un mal de tête en moins de trois secondes, cette senteur.

			— Tu m’écoutes ? s’enquiert Jason.

			Non. Pas le moins du monde.

			— Bien sûr, réponds-je avec un grand sourire.

			Vraiment, mon diplôme en mensonge, je suis certaine que je l’aurai avec mention et félicitations du jury.

			— Donc il y a cette histoire d’artefact, peut-être. Mais nous, on n’en sait rien. Tout ce qu’on voit c’est cette énergie qui nous empêche d’accéder au royaume des morts, d’où le fait qu’on se tourne vers les vivants pour obtenir de l’aide. L’énergie globale qui maintient l’équilibre entre les royaumes est perturbée et ça commence à semer du grabuge là-haut. 

			Il pointe de l’index vers le ciel. C’est marrant, je sais que tout le monde se dit que le royaume des morts se trouve dans les étoiles ou au-dessus de nos têtes pour que les gens veillent sur nous. Pour ma part, je me suis toujours dit qu’ils étaient probablement sous nos pieds et je les imaginais danser au centre de la Terre avec la chaleur du cœur terrestre. 

			Ouais, j’ai des problèmes au cerveau.

			— Il faut imaginer que l’entre-deux royaumes c’est un espace vide entre le royaume des morts et le royaume des vivants, poursuit-il. Les esprits qui n’ont pas encore traversé se trouvent là-bas temporairement. 

			— Et c’est là que les problèmes surviennent en premier parce que ce n’est pas surveillé, murmuré-je en me rappelant une partie des explications de Daphnée et en ajoutant mes propres conclusions.

			— Oui ! On ne sait pas si la perturbation actuelle provient de sorts, d’artefacts, de rituels mal exécutés, mais il y a un énorme rejet d’énergies négatives. D’habitude l’énergie des deux royaumes s’équilibre. Mais là…

			— Et ces énergies négatives, elles viennent de chez nous ou de chez eux ?

			Par chez eux, j’entends chez les zombies. Ou les anges. Les gens qui ont traversé, quoi. 

			— Je ne sais pas. Personne ne sait. 

			— Tu peux interroger des gens ?

			— Je… la communication n’est pas si aisée, tu sais. C’est pas comme s’il y avait des rues où on peut se balader et qu’on pouvait tomber sur un type et l’interroger. Même si je croise quelqu’un, il n’a pas toujours l’énergie nécessaire pour m’entendre ou interagir avec moi. 

			— Et toi tu l’as ? 

			Il gonfle le torse avec fierté :

			— Oui, pour un esprit, j’ai beaucoup de puissance.

			Et il s’en vante alors qu’a priori, la raison pour laquelle il a autant de forces, c’est parce qu’il a des problèmes non résolus sur terre. Se vanter de ça, franchement ?

			— Comment tu sais qu’il y a un problème dans ce cas ? Qui t’en a informé ?

			— Une voix.

			— Une voix ?

			— Oui. On l’a tous entendue je pense au royaume, enfin tous ceux à qui il reste un minimum d’énergie. Entendre c’est le plus simple pour un esprit et généralement, s’il n’est plus capable de ça, il ne peut plus résister à l’attraction de la porte des morts. Il traverse contre son gré.

			Sauf si la porte est fermée, mais je me garde de repréciser cette information, il n’a pas la réponse. Il faut que je lui dresse la liste des questions qu’il doit poser avant notre prochain rendez-vous lucide.

			Oh bon sang ! Il va y avoir un prochain rendez-vous bien sûr. Je dois vérifier ses informations. Je dois m’assurer que mon esprit n’a pas rêvé toute cette discussion pour le plaisir de me donner raison. Et si je confirme les dires de Jason, il faudra que je revienne le voir pour faire le point et lui proposer un plan et…

			Qu’ai-je fait pour mériter ça ? Pourquoi l’univers a-t-il décidé de m’infliger mon ex en guise de fantôme ? Que je sois hantée, à la rigueur, ça ne m’étonne pas. J’ai toujours su que j’étais fêlée. Les prochaines personnes qui me diront « mais t’entends des voix ? », je pourrai répondre avec aplomb : « Oui, effectivement, j’ai un fantôme ou deux qui sont dans les parages et qui me soufflent des bêtises. » 

			Mais ça ne pouvait pas être mon grand-père par exemple ? Ou mon arrière-grand-mère qui veut vérifier que j’avance dans ma vie ?

			Non, il fallait que ce soit mon ex.

			Mon karma est maudit, je ne vois pas d’autres raisons plausibles. Ou alors c’est une forme d’équilibre cosmique : mon nouveau garde du corps est un vampire sexy pour lequel je craque alors pour contrebalancer ce point ultrapositif, l’univers a décidé de ramener mon ex anxieux et bafouillant dans ma vie.

			— Et cette voix, elle a dit autre chose ?

			Jason hoche la tête :

			— Elle a dit qu’il fallait prévenir le monde des vivants et que tous ceux qui sont capables d’interagir avec les vivants doivent tenter de leur envoyer un message pour qu’on nous vienne en aide. Si personne ne nous sauve, vous serez les prochains à subir les conséquences.

			— Quelles conséquences ?

			— Je ne sais pas, peut-être le brouillard noir.

			— Le brouillard noir ?

			— Il y a un énorme brouillard noir qui aspire l’énergie de l’entre-deux royaumes et les âmes qui s’y trouvent, avant même qu’elles puissent traverser.

			— Et où elles vont ces âmes ?

			— On ne sait pas. Je crois qu’elles disparaissent pour de bon.

			— Pour de bon ?

			— Elles ne vont pas au royaume des morts.

			— Mais dans ce cas, pourquoi vous n’y allez pas tous ? Au royaume des morts, je veux dire. Pour vous mettre en sécurité.

			— Moi, je ne peux pas.

			— Et les autres ?

			— Ah, bonne question.

			— Tu ne t’es pas dit qu’ils ne pouvaient pas non plus et que ce problème que tu rencontres touche tout le monde ?

			— Peut-être.

			Il y a une chose qui n’a pas changé : son nombril est toujours supérieur à celui des autres, il pense encore être une exception et l’unique victime du monde. S’il avait eu un peu plus de jugeote, il se serait demandé si les autres sont touchés. Bon, peut-être que je suis aigrie parce que c’est mon ex.

			Peut-être.

			Ahem. La mauvaise foi n’a jamais tué personne.

			— Bon, alors ta mission consiste à te renseigner pour savoir si les portes du royaume des morts sont fermées pour tout le monde ou juste pour toi. Peut-être que même là-bas ils ne veulent pas de toi.

			Je suis tellement vilaine, surtout qu’il ne m’a pas fait de mal. Pourquoi j’ai envie de l’écraser comme ça ?

			— Hey ! lâche-t-il. C’est pas très sympa.

			— Mouais.

			Peut-être que c’est à cause de la dette que je porte encore. Jusqu’ici, elle ne me paraissait pas injuste, mais depuis que Bénédict a émis l’idée que je m’étais bien fait rouler, je crois que ça m’agace. Sans compter que ça m’a bien foutu dans la merde cette dette et que c’était une goutte d’eau dans l’océan de la fortune de Jason. Alors que c’était un océan pour la goutte d’eau qu’étaient mes revenus.

			— Donc tu vérifies ça et tu essaies de savoir si la menace vient de chez eux. Le brouillard noir, là, je veux dire. Ensuite, on refait un point.

			— Tu vas trouver une solution ? s’enquiert Jason.

			— Euh… je n’en sais rien.

			— Tu as des contacts maintenant.

			— Je connais un vampire, un loup-garou et un magicien. Allez, deux magiciens si on compte Daphnée. On ne peut pas vraiment dire que j’ai des contacts.

			Il se met à pouffer de rire :

			— Même dans l’entre-deux royaumes tout le monde sait qui est Alexander. Avant ma mort je savais déjà qui était Alexander Verducci.

			Il connaît son nom alors que je ne l’ai pas prononcé. Donc il peut vraiment écouter mes conversations dans la vie réelle.

			— Euh… O.K. 

			Je ne vois pas trop quoi répondre. Je sais qui est Alexander, mais j’ai dû rater un truc.

			— Bref, mène tes missions à bien, je vais vérifier tes dires et le prénom de ta charmante femme.

			— Tu peux trouver ça en ligne. Pas la peine de la déranger.

			— Quel dommage, tu es mort et tu ne peux pas m’en empêcher.

			Je dois tellement l’agacer. Pourquoi ça me fait plaisir ? J’ai mal viré depuis la non-mort de Tyler, je trouve. En temps normal, je ne me réjouirais pas d’agacer les autres.

			Enfin si, un petit peu quand même. C’est un de mes super-pouvoirs d’énerver les gens en une phrase.

			— Elle est en deuil, rappelle-t-il. Ne lui fais pas de mal.

			C’est un argument valable. 

			— De toute façon, elle ne va probablement pas vouloir me répondre. Sauf si tu ne lui as jamais parlé de moi et qu’elle ignore mon nom.

			— Si, si. Elle sait qui tu es. Je pense aussi qu’elle ne voudra pas te répondre.

			Charmant. Quelles horreurs a-t-il racontées sur moi ? Enfin bon, je suis son ex, il n’y a pas besoin d’horreurs pour que sa femme ne veuille pas me parler. 

			Tout à coup, j’entends un son étrange, comme un aboiement, mais Loki a la gueule fermée. Bizarre. Surtout que c’est un peu lointain, en arrière-plan. Peut-être que ça vient de la salle de bains ?

			Je me lève avant de réaliser que je suis en plein rêve. Si un aboiement provient de la salle de bains…

			— Tu essaies de m’aspirer ? 

			Je me tourne vers Jason. Ma colère envers lui grandit à chaque minute. C’est vraiment étrange. J’ai passé trois ans à ne pas me soucier de lui, je n’en avais rien à faire de savoir ce qu’il était devenu et le simple fait de le revoir a réveillé ma colère au sujet de cette dette.

			Il faut dire que cette dette, elle m’enfonce bien profondément tous les mois dans le rouge, quand même. C’est un miracle quand je finis à moins cinquante dollars, et pas à moins cinq cents dollars. Je ne peux pas me permettre un seul faux pas. Par exemple, une fenêtre brisée ? Je n’ai pas les moyens de la réparer. M’acheter un grille-pain c’est déjà limite. Et ma passion pour les peluches Jellycat ne doit son existence qu’à la générosité d’Anita.

			— T’aspirer ? s’étonne Jason. T’es encore plus obscure que d’habitude. J’avais déjà du mal à suivre tes réflexions du temps où j’étais vivant, mais là…

			En tout cas, ça n’a pas l’air de le gêner de parler de sa mort. De nouveaux aboiements retentissent, ainsi qu’un cri strident. C’est vraiment étrange.

			— Tu n’entends pas ? demandé-je.

			— Entendre quoi ?

			— Là, ce bruit ! On dirait une alarme ! Et les aboiements de Loki !

			— C’est ton chien, Loki ?

			J’acquiesce et lui désigne le monstre poilu qui se trouve encore sur le canapé et ne bouge pas, conformément à l’environnement que j’ai visualisé avant de m’endormir.

			— Non, je n’entends rien. 

			— Mince…

			Le son commence à se faire plus fort et je crois même entendre des cris. Et si… et si ça se passait dans la salle où je me trouve endormie ?

			— Il faut que je me réveille !

			Je pince mon bras, sans succès. Bon sang, pourquoi je ne me réveille pas ! C’est cette foutue potion ?

			— Attends, attends, on n’a pas fini, me lance Jason.

			— Loki est peut-être en danger ! Mes amis sont en danger ! Je suis en danger !

			— Mais de quoi tu parles ?

			— Va-t’en, Jason ! crié-je. Laisse-moi me réveiller !

			— Je dois te parler de ton ami, celui qui a le robinet qui coule…

			Je m’arrête une seconde.

			— C’est toi qui as fait ça ? demandé-je.

			— T’as pas l’air d’avoir capté le message. C’était limpide pourtant.

			J’entends des cris. Est-ce mon prénom qu’on prononce ? Le son me parvient de manière étouffée. Je me gifle, sans succès, et Jason n’a l’air que peu étonné de mes tentatives.

			— Donc le message, reprend-il. C’est que… euh… enfin… il faut qu’il fasse attention.

			— Hein ? 

			— J’essayais de te prévenir. De le protéger. De te protéger. 

			Je file à la cuisine et attrape un récipient que je remplis d’eau. Mes cheveux vont finir encore plus ébouriffés et bouclés que d’habitude. Enfin non, ce n’est qu’un rêve. Un rêve ! Je dois me réveiller ! 

			— Il y a un esprit qui lui en veut. Plusieurs en fait.

			— Quoi ? m’étranglé-je.

			Je m’apprête à balancer toute l’eau dans ma figure, mais j’ai peur que ça me réveille alors que je comprends qu’il peut se passer quelque chose du côté de Mattéo.

			— C’est pas qu’ils lui en veulent vraiment. Ah, c’est compliqué à expliquer !

			— Dépêche-toi ! grogné-je.

			Il passe la main dans ses cheveux bruns coupés court et me lance :

			— Il y a un artefact chez lui qui attire l’attention de beaucoup de gens parce qu’il permet aux esprits de s’ancrer plus longtemps dans le monde des vivants. Ils veulent utiliser Mattéo comme vecteur de communication avec leurs proches, du coup. Et moi, j’ai ouvert son robinet parce que je voulais te prévenir qu’il valait mieux qu’il ne quitte pas son appartement.

			— Mais pourquoi ? Que vont-ils faire ? Et puis si l’artefact est dans l’appartement…

			— Non, il est dans sa voiture.

			— Quoi ?

			— Et les esprits pourraient en profiter pour influencer sa direction, l’emmener à un autre endroit…

			— Ils pourraient faire ça ? m’étranglé-je.

			— Je pense, et ça pourrait être pire, il doit vraiment se débarrasser de ce truc ! La dernière fois c’était moins une et… 

			Les aboiements se font de plus en plus fort et je ne peux plus attendre : je balance le contenu du récipient dans mon visage.

			Aussitôt, j’ouvre les yeux.
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Chapitre 10

			Post-it pour plus tard : si le vampire super fort qui est à côté de toi panique, tu dois paniquer aussi.

			— Séréna ! Séréna !

			Alexander est penché au-dessus de moi et me tapote la joue, tandis que Loki aboie non-stop à côté du fauteuil. Je me redresse et le vampire paraît si soulagé que je me demande s’il n’a pas cru que j’étais morte.

			— Ça fait longtemps que je dormais ? J’ai essayé de me réveiller mais j’ai dû boire trop de potion et…

			Une alarme stridente retentit et couvre mes paroles. Bordel de chimpanzés sans poils ! Je l’ai entendue dans mon rêve, cette alarme ! Et Loki aussi !

			— Que se passe-t-il ?

			Comme Alexander n’est pas Jason, il parvient à m’expliquer en une phrase brève et très claire, sans même bafouiller :

			— L’académie est attaquée.

			J’écarquille les yeux, puis cherche Ivan et Daphnée, qui sont tous deux en train de surveiller le couloir. La porte de la classe est ouverte, le meuble qui avait été amené devant a disparu et les deux professeurs encouragent les élèves à évacuer. 

			— Les premières, deuxièmes et troisièmes années : à la bibliothèque ! Immédiatement ! On se dépêche. 

			Ils doivent hurler pour qu’on entende le son de leur voix par-dessus l’alarme qui se fait entendre toutes les dix secondes.

			J’aperçois Zéphira qui s’arrête un instant pour discuter avec Daphnée et Ivan. 

			— Que se disent-ils ? demandé-je.

			Je cherche Andy du regard. Il est en train de caresser Loki, juste à côté de moi. Mais bien sûr avec cette foutue alarme, mon chien est affolé et ne risque pas de se taire.

			— Ils vont nous évacuer vers la bibliothèque, explique Alexander.

			— Qui attaque ?

			— Des vampires.

			— Valentina ?

			— Non.

			— Qui ?

			Il prend une courte inspiration, mais Alexander a rarement besoin de pause avant de parler et je comprends tout de suite que c’est mauvais signe.

			— Les novices.

			Je manque d’avaler ma salive de travers.

			— C’est un complot à ce stade ! m’agacé-je.

			Je m’apprête à poser mille autres questions, mais Daphnée et Ivan reviennent en courant vers nous :

			— On doit y aller, annonce-t-il. Nous sommes chargés de vous escorter jusqu’à la bibliothèque et de vous y surveiller jusqu’à nouvel ordre.

			— Tu ne peux pas les aider ? 

			Je parle toujours à Alexander, qui me regarde en faisant non de la tête.

			— Mais pourquoi ?

			— Parce que mon rôle est de te surveiller et de te protéger, toi. Valentina pourrait être derrière ce plan farfelu et…

			— Valentina n’est pas derrière ce plan farfelu ! tonné-je. Ce n’est pas la première attaque des novices sur un bâtiment de l’académie. Il y a quelque chose qui les attire ici, peut-être l’afflux de magie, peut-être… je ne sais pas, d’accord ! Mais ils ne sont pas là pour moi.

			Mais Alexander refuse d’entendre quoi que ce soit à ce sujet. Il glisse son bras sous mes genoux, puis dans mon dos et me soulève comme si je ne pesais rien. Je proteste aussitôt :

			— Repose-moi ! Je peux marcher ! Et je ne vais nulle part dans tes bras ! Je veux être à côté de Loki, tu as vu comme il est apeuré ? Alexander ! REPOSE-MOI À TERRE IMMÉDIATEMENT !

			À inscrire dans le livre des records du monde : un vampire a obéi à une humaine. Ça n’arrivera peut-être qu’une fois dans l’histoire de l’humanité.

			Je glisse mes bras sous le corps de Loki et le soulève. Il pèse son poids. Mais là, il y a danger et j’en ai rien à foutre si mes muscles tremblent et si je me retrouve avec une masse de courbatures demain. C’est mon chien, c’est l’amour de ma vie, même s’il ne me le rend pas toujours bien, et RIEN, absolument RIEN ne lui arrivera. Que Jason soit mort, ça ne me tire pas une larme, mais si quelqu’un touche à un poil de mon chien, je jure que je me transforme en tueuse. 

			— Depuis quand les vampires peuvent se déplacer en plein jour ? demande Daphnée.

			— Ils utilisent une drogue spécifique qui atteint leur système, explique Ivan.

			— Où trouvent-ils cette drogue ? poursuit-elle.

			Voilà des questions sensées ! Où Basile a-t-il planqué son stock, hein ? Si on leur coupe leur dose, les vampires arrêteront d’attaquer en plein jour. Peut-être qu’ils continueront la nuit, mais ce sera déjà la moitié de la journée où les magiciens pourront souffler.

			Nous avançons jusqu’à la porte. Je m’attends à ce qu’Alexander propose de porter Loki, vu comment je galère à garder mon chien dans mes bras. En plus, il continue à aboyer et il tremble. Rien de tout ça n’est pratique pour maintenir ses vingt-cinq kilos serrés contre moi.

			— Repose-le, souffle Andy. Il sera plus à l’aise s’il peut s’enfuir.

			— Il est en laisse, il ne peut pas s’enfuir et j’ai trop peur que quelqu’un le piétine.

			Parce que dans le couloir, c’est la débandade. Tout le monde panique. Les élèves crient et se bousculent. Si un seul d’entre eux tombe, je jure qu’il mourra écrabouillé dans la minute qui suit. Tout sens de l’amitié a disparu. C’est chacun pour sa peau.

			— Calmez-vous ! Dispersez-vous calmement ! crie Ivan.

			Il n’a strictement aucune autorité sur les élèves. Rien. Nada. Zéro. Personne ne l’écoute. Daphnée n’essaie même pas de donner des ordres. À mon avis, c’est inutile de toute façon.

			En tournant la tête vers la gauche et l’endroit d’où les élèves viennent, je commence à me dire qu’il y a une raison à ce « chacun pour sa peau ».

			— V-v-v-ampires ! annonce Andy.

			Je lève la tête vers Alexander, alors que je tiens encore Loki blotti contre moi. Je dois me tortiller pour voir le visage de mon garde du corps avec la tête de mon toutou qui bloque ma vision.

			Alexander n’a plus de couleurs sur son visage. Je jure qu’il est plus pâle que… que… que le héros de Twilight dont le nom ne me revient pas et qui brille au soleil. Ce n’est pas bon signe.

			Pas bon signe du tout.

			— Que fait-on ?

			Nous sommes devant la porte, plaqués contre le mur du couloir pour éviter le flot d’élèves. Si on s’embarque dans la foule, il faudra foncer dans la même direction à leur allure, pour notre propre sécurité.

			— Les fenêtres, annonce Alexander.

			Mais ils sont combien, les vampires ? J’en vois quatre ou cinq. Enfin j’imagine que ce sont des vampires, vu les cris des élèves.

			— Les fenêtres, répète Alexander. Maintenant !

			Il crie presque le dernier mot. Je ne l’ai jamais entendu crier et je commence à me dire qu’il panique.

			Sauf que hum… s’il panique… si LUI, le type aux canines qui peuvent s’allonger, à la force surhumaine, aux sens ultradéveloppés et à la vitesse supersonique, si lui panique… euh, comment dire ? 

			Il faut se carapater.

			Tout de suite.

			En vitesse.

			Et au minimum, il faut paniquer avec lui.

			— Merde, merde, merde. Bordel de piscine sans eau ! Bordel de dragons sans flammes ! 

			Daphnée hésite devant la porte qu’Alexander veut fermer à clé.

			— Les élèves, murmure-t-elle. Il faut les aider.

			Je suis d’accord avec elle, mais le vampire ne l’entend pas de cette oreille :

			— Les aider comment, Daphnée ? Vous avez des sorts à utiliser ? Si oui, dépêchez-vous de bloquer l’avancée de ces vampires. Si non, rentrez dans cette pièce immédiatement. Ivan ! 

			Mais Ivan a levé les mains au niveau de son torse et commencé à psalmodier. De la lumière jaillit entre ses doigts et il lance un éclair en direction des vampires. 

			— ATTENTION ! crie un élève si fort que je l’entends même depuis la salle.

			— Oups ! Pardon ! lance Ivan.

			Il retourne dans la pièce avec un air penaud :

			— C’était une mauvaise idée, il y a trop de monde et à moins de créer une barrière magique, ce que je ne sais pas faire, on risque de blesser quelqu’un.

			— Tu as blessé quelqu’un ? s’enquiert aussitôt Daphnée avec un regard affolé.

			— Non. Pas vraiment. Un peu. Rien de vilain, je le jure !

			La professeure se tourne vers Alexander :

			— Si vous pouvez faire quelque chose pour les arrêter ou les retarder, vous devez le faire, le temps que les magiciens se positionnent et protègent la fuite des élèves. S’il vous plaît.

			Son regard violet transperce le vampire, qui secoue la tête :

			— J’ai une promesse à tenir, celle de protéger Séréna. Nulle part dans le contrat que j’ai signé est-il spécifié que je dois protéger les élèves ou les professeurs de cette école en cas d’attaque de vampires.

			— Et alors ? tonné-je. Des gens sont en danger, Alexander. Des gens qui nous accueillent sous leur toit et viennent de nous aider.

			— Je les ai déjà aidés, rétorque-t-il entre ses dents.

			Je le vois qu’il panique. Sauf qu’il est supérieur à ces novices dehors. Il est bien plus fort, j’en suis certaine. Même si Bénédict a eu du mal à les combattre sous forme humaine, Alexander pourra les retarder. Il en est capable. Tout ce qu’il a à faire, c’est se jeter dans le combat et les envoyer valser contre les murs.

			— Alors recommence ! réclamé-je.

			— C’est toi que je dois protéger.

			— Non, nous sommes chez eux, ils nous accueillent, ce sont des vampires qui attaquent, tu es bien plus de taille à lutter !

			Je crois qu’il n’a pas saisi la situation : je protesterai jusqu’à ce qu’il le fasse. Je suis têtue. C’est mon plus grand défaut et ma plus grande qualité. Il choisira de caser ce trait de caractère dans la colonne qui lui convient.

			— Vas-y, insisté-je. Parce que je ne compte pas bouger tant que tu n’auras pas permis aux élèves de s’échapper. S’ils doivent me passer sur le corps en premier, ces vampires, qu’ils le fassent.

			J’ouvrirai la fenêtre pour Loki avant. Et je ne me laisserai pas faire pour autant.

			— Tu es agaçante au possible, décrète Alexander.

			— C’est exactement ce que Bénédict dit de moi.

			— Il a raison.

			— J’imagine que tu découvres les joies du mariage. Bienvenue dans ta première dispute conjugale.

			Ce qui ne m’empêche pas de continuer de le regarder droit dans les yeux pour le faire céder.

			— S’il t’arrive quoi que ce soit, je…

			— Vas-y ! crié-je. VAS-Y !

			Il pivote sur ses talons et disparaît dans le couloir alors que les vampires arrivent à hauteur de notre porte. J’entends des bruits de combat, Ivan tente de se mêler à la bataille et d’aider avec ses pouvoirs, mais Daphnée le tire sagement en arrière :

			— Si tu blesses le seul soldat capable de nous sortir de ce pétrin…

			— Je ne suis pas maladroit à ce point ! s’exclame le magicien.

			— Oui, oui, bien sûr, répond sa collègue.

			Je jette un coup d’œil à l’autre bout du couloir, là où les élèves se sont massés pour filer dans la cour. Des adultes semblent commencer à remonter le flot pour venir prêter main-forte à Alexander. 

			— Il y a un allié parmi eux ! crié-je pour m’assurer que personne ne fera du mal à mon mari.

			Mon mari. Pourquoi je pense ça, franchement ? Je ne devrais pas me faire à l’idée, dans une semaine c’est fini. 

			Daphnée finit par utiliser ses pouvoirs pour créer une lueur dorée qui encercle Alexander. Ce n’est pas un bouclier, vu que les coups pleuvent quand même sur le vampire, mais au moins il est identifiable et les magiciens savent qui est avec nous, et qui est contre nous.

			Ils sont trois, de front, dans le couloir. Je les entends psalmodier à distance.

			— Libère le chemin ! crie l’un d’entre eux.

			Alexander quitte le combat, mais est rattrapé par deux vampires qui s’agrippent à lui. Je me retiens de courir pour l’aider, ce serait stupide. Par contre, je me surprends à souhaiter que Bénédict soit présent pour lui permettre de s’enfuir. Brr, si j’en suis à rêver que le loup-garou soit là, c’est que ma vie a pris un tournant qui craint. 

			— Alexander ! hurlé-je en voyant qu’il ne parvient pas à se défaire de la prise des deux vampires.

			Et voilà qu’un troisième se ramène. Mon garde du corps se débat, pieds et poings partent dans tous les sens et pourtant il ne parvient pas à avancer d’un centimètre dans notre direction.

			— Loki, soufflé-je à l’oreille de mon chien, c’est le moment où tu te transformes en un monstre super flippant qui fait dix fois ta taille et ton poids.

			Mon chien m’observe comme si j’avais perdu plusieurs neurones.

			— ALEXANDER ! REVIENS ICI ! 

			Mon cri surprend même nos adversaires. Un éclair lumineux jaillit à l’opposé du couloir et mon corps se tend tout entier, de peur que le vampire soit touché.

			Un vampire est touché. Mais pas Alexander, qui a réussi à baisser la tête juste à temps. Du pied, il crochète la jambe d’un de ses ennemis, puis balance un autre dans le mur et enfin, ENFIN, il réussit à s’échapper.

			Il s’engouffre dans la salle de classe, ferme la porte derrière nous et me dévisage des pieds à la tête.

			— Je n’ai rien, idiot, grogné-je. J’étais en sécurité.

			— Sécurité toute relative, indique Andy.

			Je le fusille du regard pour lui faire remarquer qu’il ne va pas dans mon sens et que ça ne m’arrange pas.

			— J’obéis à ta requête et je suis un idiot ? soupire le vampire.

			D’un immense sourire, je lui confirme que oui.

			— Je savais que le mariage changeait beaucoup de choses du jour au lendemain, mais je ne m’attendais pas à me faire traiter d’idiot pendant que je suis tes ordres. La fenêtre, maintenant ? réclame-t-il.

			Je le remercie quatre fois après avoir acquiescé, tandis qu’Ivan ouvre la fenêtre et que je hisse Loki par-dessus le rebord. Alexander m’aide à franchir le cadre et une fois dans les jardins, je reprends mon chien dans mes bras.

			— Direction la bibliothèque, annonce Daphnée. Nous y serons en sécurité, les Sphinx nous protégeront.

			Oh, les fameux Sphinx qui trônent en haut de deux colonnes en pierre et qui me font flipper comme ce n’est pas permis ? Ceux qui ont le regard rouge qui semble me suivre où que je me déplace dans le bâtiment ? Je savais qu’ils n’étaient pas que des statues.

			Je reprends Loki dans mes bras, même s’il y a moins de monde, je ne veux pas prendre de risques et nous courons tous ensemble jusqu’aux portes de la bibliothèque. Des tas d’élèves s’engouffrent à l’intérieur sous l’œil de la responsable en chef, Ellara.

			— Où est mon pudding ? lâche-t-elle à Ivan.

			Le magicien lui a effectivement promis un pudding par jour pendant un mois. 

			— Je reviendrai le déposer, répond-il. Il y a quelque peu urgence.

			— Encore elle ? grogne la femme. Et un vampire ! Et lui ! Tu as prévu d’inviter tous les surnaturels du coin à se masser dans ma bibliothèque ?

			Ivan ne sait plus où se mettre, des groupes d’élèves nous dépassent. Ici, les cris sont moins stridents. En revanche, l’alarme continue à me casser les oreilles. 

			— Ordre de Zéphira, rétorque Daphnée en s’avançant. Seul le vampire est un surnaturel, les autres sont humains mais ont une sensibilité toute particulière avec les esprits. Et la demoiselle en question ici présente sort d’une discussion avec un esprit. Nous devons la débriefer le plus rapidement possible avant qu’elle oublie tout, alors laisse-nous passer Ellara !

			— Sinon quoi ?

			— Tu veux vraiment que j’appelle notre mère ?

			Mère ? Sœurs ? Elles sont sœurs ? Mais comment une telle chose est-elle possible ? Comment deux caractères aussi opposés peuvent-ils coexister au sein d’une même famille ? Daphnée est la douceur incarnée, on sent qu’il émane d’elle une bonté incroyable et Ellara… oh, Ellara est froide, revêche et sûrement capable de rester rancunière pendant vingt ans juste pour un stylo piqué dans les fournitures de la bibliothèque.

			La bibliothécaire pince les lèvres avec un air agacé. Elle ne doit pas aimer que sa sœur la menace.

			— Laisse Maman en dehors de tout ça, rétorque-t-elle.

			— Elle adorerait savoir que tu ne veux pas laisser des humains entrer dans le bâtiment que tu supervises.

			— Le vampire reste dehors, décrète-t-elle.

			C’est au moins le signe qu’elle a cédé à mon sujet et à celui d’Andy. Sans parler de Loki.

			— La boule de poils n’a pas intérêt à mettre ses pattes à l’intérieur. Le suceur de sang gardera le chien.

			J’ai tiré des conclusions hâtives.

			— Je ne vais nulle part sans la boule de poils en question, rétorqué-je.

			— Elle ne va nulle part sans moi, lance en même temps Alexander.

			Nous échangeons un regard et je sens mon corps se réchauffer de la tête aux pieds.

			J’ai vraiment un problème.

			Pourquoi je ne peux pas tomber amoureuse de… de Bénédict, tiens ! Je me désintoxiquerais de lui en un rien de temps. Avec ses insultes et sa nonchalance, aucune chance que je développe des sentiments sur le long terme !

			Oui, bon, du coup, aucune chance que je développe des sentiments tout court. CERTES.

			— Oui, euh… c’est mon mari, précisé-je. Si j’ai asile, il ne peut pas avoir asile en mode rapatriement du conjoint ?

			Je ne sais pas quelle partie de ma phrase perturbe le plus Ellara, mais clairement elle a bugué. Elle est en erreur 404, les yeux grands ouverts, sans même cligner des paupières. 

			— Pardon ? finit-elle par lâcher. Ton mari ? Le vampire est ton mari ? Mais dans quel… depuis quand…

			— J’appelle Maman ? propose Daphnée.

			— Laisse Maman en dehors de ça ! grogne Ellara.

			— Elle adorera la similitude des situations.

			— Entrez ! 

			L’ordre est crié par la bibliothécaire et nous n’attendons pas qu’elle nous le redise pour nous précipiter à l’intérieur. Les magiciens qui défendaient le couloir ont reculé et se trouvent maintenant dans la cour, tandis que les vampires leur font face. 

			Nous pénétrons dans l’immense bâtiment sous la surveillance des deux Sphinx tandis que je suis obligée de demander à Daphnée :

			— C’est ta sœur ? Pour de vrai ? 

			— Oui, Ellara et moi avons douze années d’écart, mais elle est bien ma sœur.

			— Et en quoi la situation présente des similitudes avec…

			Je dépose enfin Loki au sol, qui me remercie en me jetant un regard dédaigneux au possible comme s’il n’était pas aussi fragile et peureux que je l’imaginais. 

			— Ce n’était pas le problème, Loki. Le problème c’est que j’avais peur pour toi et j’avais moins peur comme ça.

			Et plus mal aux bras aussi. Bordel que mes muscles me font mal. Je crois que je n’aurais pas réussi à le tenir une minute de plus contre moi, mais ça, il n’a pas besoin de le savoir.

			— Notre mère est humaine, précise Daphnée avec un grand sourire. 

			C’est mon tour d’écarquiller les yeux. D’ailleurs, Andy m’imite et il dégaine ses questions bien plus vite que moi :

			— Humaine ? répète-t-il. Mais vous êtes magiciennes !

			— Nous ne disposons pas de la même puissance que les autres et ce n’est pas pour rien que je ne peux pas nous défendre. La plupart de mes dons relèvent plus de la communication et de l’observation, comme avec les esprits. J’ai des affinités avec la magie plus que je n’ai de pouvoirs. Il en va de même pour Ellara.

			— Donc c’est votre père qui était magicien ? enchaîne Andy.

			— Qui est toujours magicien, précise Daphnée. 

			— Pardon, je ne voulais pas insinuer… 

			— Ma mère et lui se sont mariés, poursuit-elle en tournant la tête vers moi et Alexander. D’où l’ironie de la situation.

			— Ce n’est pas un mariage d’amour, lâché-je.

			Pourquoi je me sens obligée de le préciser à tout-va ?

			— Dans une semaine, ce sera fini, confirme Alexander. Nous avions tous les deux besoin de gagner du temps. 

			Ellara ne nous suit pas, elle se charge d’accueillir d’autres élèves et de les encourager à entrer. Quand il n’y a plus personne dans les jardins, mis à part les magiciens qui combattent les novices, elle ferme la grande double porte et pose la main dessus en psalmodiant.

			— Que fait-elle ? murmuré-je.

			— Elle libère les sorts de défense, explique Daphnée. 

			— Donc elle a quand même de sacrés pouvoirs pour une… comment dit-on ? Demi-magicienne ?

			— Non, ce n’est pas elle qui les a apposés en premier lieu, explique la professeure. Elle ne fait que… comment dire… 

			— Elle appuie sur l’interrupteur qui permet de les allumer, intervient Ivan. 

			— Ah.

			Je ne sais pas quoi dire de plus. Andy paraît fasciné par la situation mais je crois que tout ce qui touche au monde des surnaturels est si stupéfiant pour lui qu’il tente d’absorber chaque détail. Dire qu’il a passé une partie de sa vie à se dire que les vampires existaient peut-être et qu’il fallait apprendre à se défendre contre eux…

			— Ça va aller ? lui demandé-je.

			Loki remue la queue en reniflant toutes les odeurs au sol. Il lève de temps en temps le regard vers les Sphinx. Les statues ne lui font pas peur mais je crois qu’il est intrigué.

			— Oui, oui, confirme Andy. C’est fascinant. Je ne pensais pas que des humains étaient au courant de l’existence des magiciens, et de là à se marier…

			— Tu es bien au courant, fais-je remarquer.

			— Oui, bien sûr, mais tout ce temps, je pensais que c’était temporaire, qu’on allait t’effacer la mémoire, qu’ensuite on s’occuperait de mon cas. Mais il y a des gens qui vivent en couple avec des surnaturels, et qui ont des enfants et… fascinant, je te dis.

			— Je suis mariée à un vampire, rappelé-je.

			De ce que j’ai saisi, c’est plutôt exceptionnel. Les vampires ne se marient qu’entre eux normalement.

			— Là aussi, temporaire, insiste-t-il. Ils ont l’air de faire tellement cas du secret qui doit entourer leur existence, que je m’attendais à ce qu’on soit des… des exceptions, tu vois ? Un problème qu’ils comptaient régler à un moment ou un autre.

			J’acquiesce car je ne saisis que trop bien ce qu’il veut dire. J’ai passé une semaine complète à me dire que bientôt, j’aurais oublié tout ce qu’il s’est produit depuis la non-mort de Tyler. 

			Maintenant, je suis mariée à un vampire.

			— Du coup, je me demande ce que va donner ma vie dans sa globalité si je garde un pied dans ce monde, ajoute-t-il.

			Je n’y ai pas encore réfléchi. Comme lui, j’étais tellement focalisée sur le fait que ce monde n’était pas le mien et que je n’y séjournais que très temporairement… je n’ai pas envisagé la suite. J’étais surtout en mode protectrice : protectrice de Loki, de mes amis, de ma famille, d’Andy d’ailleurs ! 

			— Est-ce que ça va vraiment changer quelque chose ? lancé-je alors.

			Il hausse les épaules :

			— Je le saurai. Je saurai que Tyler n’est pas vraiment humain. Je saurai que peut-être des vampires se pointent dans son bureau tous les soirs. Et qu’il boit du sang en cachette.

			— Tu sais, le jour où il n’aura plus de drogue, il devra redevenir nocturne de ce que j’ai saisi.

			— Alexander se balade bien à l’air libre en pleine journée.

			— Je crois que c’est lié à son âge et sa puissance. Tyler ne devrait pas être en mesure de faire pareil avant plusieurs siècles.

			— Tu crois que ça ne va rien changer à ta vie ? poursuit-il.

			— Je n’ai pas vraiment réfléchi à la question. Pour l’instant, je suis plutôt dans l’idée de survivre aux prochaines vingt-quatre heures.

			— Oui, bien sûr.

			Daphnée nous guide jusqu’à une table dans un coin reculé de la bibliothèque où nous pourrions trouver de la poussière sur les ouvrages tellement ces rayons ont l’air peu fréquentés. Je regarde les titres sur le dos des livres sur les étagères :

			— L’art de cultiver des pommes de terre avec la magie, lis-je. Hum… je crois que je commence à comprendre pourquoi personne n’a touché à ces ouvrages. Utiliser la magie pour falsifier ses comptes. Celui-là doit avoir un intérêt, pourtant. Ah, mais ils sont trop jeunes pour ce genre de problèmes. Rédiger un contrat d’invocation. Ouais, ça doit les barber les contrats. On est dans la zone très pratico-pratique. Ouh, celui-là a pourtant du potentiel : Parfaire son ménage avec des sorts. Juste à côté, on a le plus ennuyeux : Histoire des taxations magiques. Ah ouais, quand même. C’est un peu comme si je lisais l’histoire du code général des impôts. Hum, plus barbant encore, peut-être.

			— Viens ici, m’ordonne Daphnée.

			Alexander marche à ma hauteur. Je sens son regard peser sur moi et je finis par me tourner vers lui :

			— J’ai connu des gardes du corps plus discrets.

			— Tu as eu beaucoup de gardes du corps dans ta vie ? s’amuse-t-il.

			— Bénédict et toi.

			— Tu veux me faire croire que Bénédict était plus discret ?

			— Hmm non. Mais dans les films, ils sont plus discrets.

			— Je ne suis pas simplement ton garde du corps, je suis ton mari.

			— C’est si étrange d’entendre ces mots dans ta voix.

			— Ça te gêne ?

			— Non.

			J’ai répondu avec tant de sincérité et de naturel que j’ai envie de m’arracher la tête. Pourquoi je lui ai dit ça, hein ? D’un autre côté, si ça me gênait, il m’aurait demandé pourquoi et là, je n’aurais pas su répondre.

			— Je suis désolé, Séréna. Je tiens à ta sécurité, je vais donc te veiller jour et nuit jusqu’à ce que la menace Valentina ait disparu de nos radars ou que notre contrat soit rompu.

			J’acquiesce.

			— Tu fais ça bien quand même, ajouté-je.

			— Quoi donc ?

			— Séréna ! m’appelle Daphnée.

			Andy est déjà autour de la table avec la professeure et Ivan.

			— Quoi donc ? répète Alexander sur un ton plus bas.

			Qu’est-ce que je suis en train de faire ? J’ai envie de flirter. J’ai envie de lui faire des compliments. J’ai envie de me rapprocher de son corps, et de lui d’une manière générale. Tout paraît si naturel en sa présence. Je n’ai pas peur, je ne me sens pas obligée d’être quelqu’un que je ne suis pas. Je peux être moi, entière, partager ma folie, mes délires, mes excentricités et Alexander semble ne jamais désapprouver mon attitude.

			— Me surveiller.

			— Ah, lâche-t-il.

			Les fameuses onomatopées ou les réponses monosyllabiques qu’il affectionne tant.

			— Je suis toujours en vie, tu vois, ajouté-je.

			— Effectivement.

			Maintenant, il sourit. Je suis certaine qu’il a compris que ce n’était pas tout à fait ce que je voulais dire et que je m’embourbe dans mes explications.

			— Séréna ! répète Daphnée.

			— J’ai même tous mes membres.

			— C’est vrai, confirme-t-il.

			— Mon cœur est encore dans ma poitrine.

			— Tout à fait.

			— Personne ne m’a planté une flèche dans le crâne.

			— Ce qui n’est pas si simple à faire en premier lieu. Le crâne est solide, mais bon les vampires ont de la force et peuvent bander un arc avec facilité.

			— Vous en utilisez, des arcs ?

			— Parfois, en compétition.

			— Oh, en compétition. Il y a des compétitions chez les vampires ?

			La liste des questions dans mon carnet vient de s’allonger de manière drastique.

			— Il y en a.

			— De quel genre ?

			— Je crois que Daphnée va bientôt te lancer un sort si jamais tu ne la rejoins pas.

			La déception s’empare de moi. Je suis en train d’en savoir plus sur lui et sur les vampires et ça me plaît. 

			— Tu vas avoir tout oublié ! insiste la professeure.

			— Très bien, très bien, j’y vais. Mais ensuite, je veux tout savoir sur ces compétitions.

			— Elles sont très secrètes.

			— Je sais garder un secret.

			— Tu vas écrire tout ça dans ton carnet ?

			— Probablement, avoué-je.

			— Et dire que tu crois savoir garder un secret.

			Je ris malgré moi parce que j’assume totalement de confier à mon journal la liste des catastrophes que j’ai traversées.

			Je rejoins Daphnée qui me jette un regard courroucé, qui ne dure pas longtemps car je crois qu’elle a trop de bienveillance en elle pour faire semblant d’être énervée.

			— Maintenant, raconte-nous. As-tu revu l’esprit ?

			— Oui, j’ai revu Jason, confirmé-je en m’asseyant.

			Je vérifie que Loki a toute la place nécessaire pour s’allonger à mes pieds. Il faudrait que je trouve un bol d’eau pour lui.

			— Qu’a-t-il dit ? 

			— Oh, il a été fidèle à sa personnalité.

			— C’est-à-dire ?

			— C’est toujours un idiot égocentré.
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Chapitre 11

			Idiot égocentré : 1. Individu capable de croire que le soleil se lève uniquement pour illuminer sa personne. 2. Expert en monologues interminables. 3. Mon ex-futur mari.

			Le pire, c’est que ça n’en est pas un. Enfin, je ne crois pas. Je suis juste biaisée par cette dette astronomique que je continue de rembourser. Mais bon, il faut avouer que le coup de la porte du royaume des morts qui reste fermée, ça m’a bien amusée.

			— A-t-il précisé le danger qui guette les esprits ? Sais-tu s’il est à l’origine de certaines des interactions récentes ? 

			Les questions de Daphnée sont pertinentes, mais elle a raison sur un point : je commence à ne plus me souvenir de tout. Le rêve lucide s’est éloigné, surtout avec la situation dans laquelle nous nous trouvions à mon réveil, je n’ai pas vraiment eu le temps de ressasser la scène et les paroles de Jason.

			— Il a parlé d’un brouillard sombre, d’une voix qui leur a ordonné de contacter les vivants et de danger. Ah et le plus important : il n’a pas pu aller au royaume des morts. Il voulait, mais la porte était fermée. Je lui ai dit de vérifier autour de lui si c’était le cas pour les autres esprits.

			— Et tu es certaine que ce n’est pas une manifestation de ton inconscient, subconscient, je ne sais quoi ? demande Ivan.

			Je hausse les épaules :

			— Il m’a donné une information que je dois vérifier.

			Tandis qu’ils me posent tous des questions, à part Alexander qui garde le silence et me couve du regard au point que j’en rougis quand je m’en rends compte, je saisis mon smartphone et j’ouvre la conversation avec l’ex de Jason.

			— Elle m’a répondu, murmuré-je, stupéfaite.

			Et sans haine en plus. Enfin, mon message n’incitait pas à la haine de toute façon.

			— Qui ? s’étonne Andy.

			— Charlotte, la femme de Jason. La veuve ? Enfin, techniquement ils sont toujours mariés même s’il est mort. Enfin, la mort annule le mariage ? Non, je ne crois pas. Mais ça n’empêche pas que tu te retrouveras libre si je meurs et que Valentina pourra t’épouser selon vos règles tordues de vampires. 

			J’observe Alexander avec un grand sourire, fière d’être arrivée à cette conclusion toute seule. Il secoue la tête de droite à gauche pour m’indiquer que je suis irrécupérable :

			— Je ne prévois pas ta mort dans un avenir prochain.

			— Si je meurs, techniquement, tu hérites de mes dettes, non ? Bon, ce sera une miette pour toi. Peut-être que je peux vider tes comptes en banque pendant qu’on est ensemble ? 

			Je ris toute seule parce que je ne ferais jamais une telle chose, mais Alexander a l’air très sérieux tout à coup :

			— Ce qui est à moi est à toi pour toute la durée de notre vie commune.

			— Mais non, je déconnais, ce n’est qu’un arrangement, il n’y a pas lieu de…

			— Je ne rigole pas.

			Zut, triple zut. Je sens de la tension dans l’air maintenant. Il est sérieux ? Je ne compte pas me servir dans ses comptes de toute façon, mais juste de savoir qu’il serait prêt à le faire c’est…

			— Tu as pété un plomb, déclaré-je. Jamais de la vie je ne te prendrai un seul dollar pour régler mes propres dettes.

			— Ça te soulagerait financièrement ?

			— Bien sûr, mais ce n’est pas le sujet. Ce sont mes erreurs, c’est à moi d’assumer ce que j’ai fait. Ou pas fait, techniquement.

			— Donc tu refuserais de l’aide, alors que tu es d’accord pour dire que ça ne représente probablement pas une somme importante pour moi, juste pour continuer à la rembourser toi-même, même si c’est compliqué ?

			Je gonfle les poumons en réalisant bien à quel point c’est une question de fierté et d’honneur pour moi :

			— Tout à fait.

			— Tu es plus têtue encore que je le pensais. Quelqu’un te propose de résoudre tes problèmes, sans que ça l’embête ou que ça change quelque chose à sa propre vie et toi, tu dis non.

			— Oui ! Techniquement c’est moi qui l’ai proposé en plus, ça change tout. 

			— Ça ne change rien du tout. Si je suis d’accord, je suis d’accord.

			— Non, tu n’as pas proposé de toi-même, je t’ai incité à y réfléchir, c’est différent. 

			— Et ce n’est pas le sujet, intervient Daphnée. La porte du royaume des morts ?

			Je défie Alexander du regard en me demandant si Natacha est capable d’obtenir mes coordonnées bancaires à travers une simple recherche internet. Le vampire irait-il jusqu’à virer la somme nécessaire pour rembourser mon crédit sur mon compte ? Non, l’argent n’a que peu d’importance pour lui et il ne se rend pas compte à quel point ma dette handicape mes finances. 

			— Fermée, soufflé-je. Jason a voulu passer et il a eu l’impression qu’une barrière magique l’empêchait de traverser.

			En même temps, je lis le message adorable de Charlotte : 

			CHARLOTTE : Bonjour Séréna, oui, je vois parfaitement qui tu es, ne t’en fais pas. C’est gentil de prendre des nouvelles, je ne savais pas si quelqu’un t’avait mise au courant et je n’osais pas le faire moi-même. Je ne sais pas, ça me paraissait un peu déplacé.

			Aussi déplacé que Jason qui me hante, plutôt qu’elle ? Le plus important n’est pas de répondre à la question « pourquoi mon ex continue de me faire chier alors qu’il est mort », mais plutôt de vérifier le deuxième prénom de sa femme. Je me demande si Jason est dans les parages, en train de regarder ce que je fais. Peut-être qu’il est parti, vexé que je le traite d’idiot égocentré. Je pourrais obtenir l’information via un extrait d’acte de naissance, ou peut-être même que Natacha serait capable de la trouver, mais d’un autre côté, je parle à la Charlotte. Qui de mieux placée qu’elle pour me confirmer l’information ?

			SÉRÉNA : J’ai une question un peu bizarre et je m’en excuse d’avance. Tu as un deuxième prénom, je crois, tu pourrais me dire duquel il s’agit ?

			Daphnée poursuit son interrogatoire :

			— Au niveau de son énergie, qu’as-tu senti ? A-t-il tenté de t’aspirer ? 

			— J’ai parlé de sa mort, précisé-je. Enfin, on en a parlé. Je sais que tu avais dit de ne pas le faire, mais ça n’a pas eu l’air de le gêner. Il fréquentait des vampires avant de décéder. C’est d’ailleurs l’un d’entre eux qui l’a tué.

			Daphnée ne sait pas quoi répondre à ça et la pauvre, je la comprends. De son côté, Charlotte a eu la notification de mon message ou bien elle est connectée à l’application, car elle répond aussitôt : 

			CHARLOTTE : Euh c’est un peu étrange comme question. Il s’agit d’Anne. Pourquoi ?

			— Anne. Son deuxième prénom est Anne, soufflé-je.

			— Ça a une signification ? demande la professeure.

			Je hoche la tête pour confirmer que oui :

			— Je ne pouvais pas le savoir, c’est une information que Jason m’a donnée. Et elle est juste.

			Je contemple mon téléphone en me demandant ce que je peux bien lui répondre pour ne pas passer pour une dégénérée. Je ne vais certainement pas lui expliquer que Jason m’est apparu lors d’un rêve lucide et qu’il m’a confié son deuxième prénom pour que je m’assure que je ne rêvais pas, alors que techniquement, je rêvais.

			Oui, il y a huit mille pour cent de chance que je m’embourbe dans mes explications. Sans compter que révéler l’existence des esprits, c’est probablement interdit. Et ajoutons à ça que si je commence à dire que je vois des fantômes, Charlotte va rapidement me catégoriser comme folle, au sens clinique du terme.

			SÉRÉNA : Rien, comme ça. Désolée, c’était vraiment bizarre.

			J’ajoute un message pour lui faire part de mes sentiments les plus sincères :

			SÉRÉNA : Je suis vraiment navrée que tu aies eu à subir une telle perte et j’espère que tu parviendras à reconstruire ta vie. 

			Je m’apprête à fermer l’application, mais elle me répond du tac au tac :

			CHARLOTTE : Comment tu as fait, toi ?

			SÉRÉNA : Hein ?

			CHARLOTTE : Pour refaire ta vie, du jour au lendemain. Pour partir sans te retourner. 

			SÉRÉNA : Euh… les situations ne sont pas tout à fait les mêmes. Jason n’était pas mort.

			CHARLOTTE : Non, mais tu l’as quitté en quelques minutes à peine et tu ne l’as jamais recontacté après ça.

			Je frotte l’écran de mon téléphone pour m’assurer que j’ai bien lu ce que j’ai lu.

			SÉRÉNA : Techniquement, je n’ai pas quitté Jason. Il m’a larguée. Je voulais juste repousser le mariage et il a décidé que puisque c’était comme ça, on se séparait. Il m’a ensuite virée de l’appartement où il logeait et je suis partie vers l’aéroport avec ma valise. Nous avons eu quelques contacts par messages ensuite pour régler l’aspect financier principalement. Donc non, je ne l’ai pas quitté et je ne suis pas passée en mode silence radio non plus. 

			C’était probablement juste une façon de parler pour elle, mais la vérité m’importe.

			CHARLOTTE : Oh, je ne savais pas, désolée. Ce n’était pas ce qu’il racontait sur votre séparation. Je croyais que tu lui avais tourné le dos en un instant et que tu avais refait ta vie aussitôt. Je cherchais juste un conseil à ce sujet pour passer à autre chose.

			Je réalise que je ne sais même pas depuis combien de temps Jason est décédé.

			SÉRÉNA : Ça fait longtemps ?

			CHARLOTTE : Qu’il est mort ?

			SÉRÉNA : Oui.

			CHARLOTTE : Plusieurs semaines. Mais ce n’est pas… c’est horrible ce que je vais dire mais ce n’est pas sa mort qui m’affecte le plus.

			Est-elle au courant pour ses activités avec les vampires ? Se demande-t-elle qui était vraiment cet homme qu’elle a épousé ? 

			SÉRÉNA : Qu’est-ce qui t’affecte le plus ?

			J’attends un peu plus longtemps la réponse cette fois et j’en profite pour répondre à une question de Daphnée :

			— Il semble que ta théorie du déséquilibre cosmique est la plus proche de la vérité. Jason a parlé d’un artefact ou de sorts utilisés et d’un dérèglement de la magie, je crois. Et d’un brouillard noir.

			CHARLOTTE : Il me trompait. Depuis des mois. Je l’avais appris quelques jours après sa mort. Au début, je me suis dit que c’était le karma qui me rattrapait, et que je l’avais bien mérité. Mais maintenant, je ne fais que penser à la double vie qu’il a dû avoir et j’ai tellement de colère en moi. Comment as-tu fait pour passer outre ?

			Il y a un mot qui me fait tiquer dans son discours. Un seul.

			SÉRÉNA : Le karma ?

			CHARLOTTE : Qu’on me faisait exactement ce que je t’avais fait. Tu ne peux pas savoir à quel point j’en ai culpabilisé.

			SÉRÉNA : Ce que tu m’as fait ?

			CHARLOTTE : Tu ne l’as jamais su ?

			SÉRÉNA : Mais savoir quoi ?

			Oh bordel de parcs sans arbres, les théories de Bénédict sont en train de devenir réelles. Je n’en reviens pas. Comment une telle chose a-t-elle pu se produire ? En fait si, j’en reviens, je vois tout à fait comment ça s’est déroulé. Charlotte était déjà une collègue de travail de Jason quand nous nous sommes séparés. Il la fréquentait et lui et moi étions à distance, nous ne nous voyions que le weekend. Une chose a dû en amener une autre et…

			C’est pour ça qu’il a sauté sur l’opportunité de se séparer quand j’ai annoncé que je voulais repousser le mariage ! Il n’avait pas les couilles de me larguer lui-même alors qu’il me trompait !

			CHARLOTTE : Je suis désolée, Séréna. Je pensais que tu avais fini par l’apprendre par un tiers, un ami en commun que vous aviez. 

			Et dire qu’il m’a fait payer l’annulation du mariage !

			SÉRÉNA : Non.

			J’ai du mal à dire quoi que ce soit de plus. Je ne leur en veux pas, je n’ai plus de sentiments pour Jason, je ressens juste une profonde injustice que cet idiot égocentré se soit permis de mentir, m’ait réclamé les frais d’annulation du mariage alors qu’il connaissait l’état de mes finances pendant qu’il était bien soulagé que je me sois pointée pour repousser le mariage parce que ça lui donnait un levier pour rompre tout en passant pour la victime.

			Oh, si je refais un rêve lucide et qu’il se repointe, je jure qu’il va m’entendre.

			CHARLOTTE : Pardon, vraiment, je ne voulais pas te blesser.

			SÉRÉNA : Ça n’a aucune importance Charlotte, il s’en est écoulé du temps depuis, ne t’en fais pas. Mais du coup, tu penses que c’est le karma parce que Jason m’a trompée avec toi et qu’ensuite il a remis le couvert ?

			CHARLOTTE : Disons qu’il m’arrive ce que je t’ai fait, ça paraît être un juste retour des choses et je me dis que je devrais l’accepter et je n’y arrive pas. Je ressens une colère monstrueuse. Je sais que je devrais être en train de pleurer toutes les larmes de mon corps parce qu’il est mort, que c’est une tragédie mais je suis là, en train de pleurer parce qu’il m’a trahie. Une part de moi me dit que je l’ai mérité et une autre veut retrouver cette femme et lui faire la peau. Sauf que j’ai été cette femme à un moment. Comment je peux lui vouloir autant de mal ? Comment je peux être autant hypocrite ? J’aimerais avoir ta force, tourner les talons et ne pas me retourner.

			SÉRÉNA : Je n’ai pas tourné les talons sans me retourner.

			CHARLOTTE : Oui, pardon.

			SÉRÉNA : Et je ne savais pas qu’il me trompait.

			CHARLOTTE : Encore désolée.

			Elle est aux abois, désespérée. Comment la rassurer ? Pourquoi ai-je envie de la rassurer, en plus ? Je viens d’apprendre qu’elle couchait avec mon ex-futur mari juste avant qu’on se sépare. Depuis combien de temps ? 

			Je contemple l’écran du téléphone en cherchant des sentiments de colère au fond de moi. La seule qui remonte est financière, et même celle-là, je culpabilise de l’avoir. Je n’avais qu’à dire non à ce foutu remboursement, je n’avais qu’à lui dire que je n’en avais pas les moyens et que ça allait me foutre dans la merde pour les années à venir.

			Ce que ça a fait.

			SÉRÉNA : Ce n’est pas le karma, Charlotte. C’est Jason. Il m’a trompée et il a répété le schéma plus tard. Peut-être que tu n’aurais pas dû laisser un homme en couple te séduire si ce n’était pas dans tes valeurs. Mais à l’époque, si tu l’as fait, j’imagine que ça ne te gênait pas.

			CHARLOTTE : Il disait qu’il était malheureux dans son couple.

			SÉRÉNA : Il n’avait qu’à me larguer.

			CHARLOTTE : Il disait qu’il voulait que ça marche, que vous étiez fiancés.

			SÉRÉNA : Oui, il faisait la victime parce qu’il n’avait pas les couilles d’annuler ce foutu mariage.

			Ah, je la sens bien la colère maintenant. Elle remonte à la surface. Pourquoi les hommes n’ont pas de couilles, hein ? Pourquoi ce sont toujours les femmes qui doivent prendre les décisions difficiles ?

			CHARLOTTE : C’est vrai qu’il a toujours été très doué pour jouer les Caliméro. 

			SÉRÉNA : Dès qu’il raconte une histoire, il en est la victime de toute façon. Mais alors quand on s’est séparés, il est allé raconter à tout le monde que je l’avais largué ?

			CHARLOTTE : Je pourrais même te ressortir les messages où il se lamentait en disant qu’il était vide, qu’il se sentait absent, qu’il avait perdu la femme de sa vie. Même si le mariage était trois mois plus tard, il donnait l’impression d’avoir été quitté sur l’autel.

			SÉRÉNA : Ah oui, du gros niveau. « La femme de sa vie », alors qu’il te disait être malheureux dans son couple. Ça ne t’a pas mis la puce à l’oreille sur sa capacité à déformer la vérité ?

			Et encore, « déformer la vérité », je suis bien sympathique.

			CHARLOTTE : Non, je me disais que c’était normal, vous aviez passé plusieurs années ensemble, il t’aimait, vous alliez vous marier et c’était un déchirement pour lui d’être abandonné.

			SÉRÉNA : Abandonné.

			CHARLOTTE : Mais pourquoi il a menti sur votre séparation ?

			SÉRÉNA : Parce que ça lui donnait le beau rôle et ça lui permettait de se lamenter auprès de ses amis ? Tu l’imagines dire « oui, elle voulait repousser le mariage alors j’ai décidé que c’était fini » ? 

			CHARLOTTE : Ça m’aurait plu. J’aurais eu l’impression qu’il le faisait pour moi.

			SÉRÉNA : Ça aurait terni sa réputation auprès de ses amis. Et oulala, sa réputation était tellement importante.

			Je n’ai plus envie de parler de Jason. Il m’a agacée au possible et maintenant que j’ai vérifié son histoire, je n’ai qu’une envie : le frapper. Comment ose-t-il refaire la même chose à Charlotte que ce qu’il m’a fait ? En étant marié cette fois en plus ! Je ne sais pas si c’est pire ou si c’est la même chose. L’un ou l’autre, c’est un abruti.

			Voilà.

			Le mot est jeté.

			Abruti.

			Il mérite de finir dans la même catégorie qu’Ethan. On va peut-être organiser des vengeances communes. Enfin non, impossible de se venger de Jason maintenant qu’il est mort. Il aura vraiment tout eu pour lui : il a même réussi à se barrer sans subir les conséquences de son aventure extraconjugale. 

			Remarque, il peut encore subir les conséquences. Charlotte ne sait pas que Jason nous observe et est coincé dans l’entre-deux royaumes. Rien ne tient plus à cœur à mon ex que sa réputation.

			Peut-être que révéler ses mensonges au grand jour le fera tellement enrager qu’il se consumera avec sa propre énergie négative.

			CHARLOTTE : Je suis désolée, tu m’écrivais pour m’offrir tes condoléances et moi je t’ai lâché toutes mes histoires.

			SÉRÉNA : Oh non, ne t’en fais pas, je suis ravie d’avoir appris la vérité. Peut-être que tu devrais en parler autour de toi ?

			CHARLOTTE : J’ai peur de découvrir qu’il mentait sur d’autres choses.

			SÉRÉNA : S’il a justifié sa première tromperie, du temps où j’étais avec lui, en disant qu’il était malheureux en couple, tu ne veux pas savoir comment il a justifié celle-ci ?

			CHARLOTTE : Ça va me briser le cœur. Tout allait bien. On parlait de faire un enfant.

			Ah ouais. Quand même.

			SÉRÉNA : Comme tu veux. Je suis là si tu souhaites encore en parler. Et je ne t’en veux pas pour ce qu’il s’est passé il y a trois ans.

			CHARLOTTE : Merci. Je crois que j’avais besoin de l’entendre. Mais maintenant je veux savoir comment tu fais parce que moi je la déteste, l’autre. Je te jure je veux sa mort. Et celle de Jason. Mais il est déjà mort. Je suis la pire des personnes d’être énervée après lui alors que c’est fini, je ne le reverrai plus jamais.

			SÉRÉNA : C’est parce que tu n’as pas toutes les réponses que tu es énervée. Et pour ma part, tu ne peux pas prendre mon exemple. Je n’ai plus aucun sentiment pour Jason, alors que visiblement, tu en as encore. Tu l’aimes toujours.

			Elle ne répond pas tout de suite, mais deux minutes plus tard, je reçois un petit 

			CHARLOTTE : Oui. 

			Je ferme l’application. On pourrait continuer toute la journée elle et moi. Je suis à l’aise pour lui parler comme si je la connaissais. D’ailleurs, je crois l’avoir rencontrée une fois. Il me semble que c’était à un dîner et maintenant oui, je suis certaine que c’était une collègue de bureau. Ce qui explique bien des choses. Je vais en avoir des trucs à raconter à Anita et Mattéo. Quand ils sauront que Jason est mort et m’a trompée, ils vont halluciner.

			— Enfin fini ? s’enquiert Ivan. C’était long comme conversation pour juste obtenir une confirmation.

			— J’ai eu quelques révélations au milieu, expliqué-je. 

			— Elle est au courant qu’il est un esprit ? demande Daphnée. Il a tenté de communiquer avec elle aussi ?

			— Euh non, je pense qu’il va se tenir éloigné autant que possible de sa femme, question de survie. Elle pourrait sûrement l’étouffer avec un oreiller même sous sa forme spectrale vu à quel point elle est en colère. Je comprends pourquoi c’est moi qu’il hante.

			Tout le monde me regarde avec un air bizarre, je me sens donc obligée de me justifier :

			— Il cachait pas mal de choses et pas juste son pacte avec les vampires. Il trompait sa femme. D’ailleurs, phénomène amusant, il m’a trompée avec sa future femme. Enfin sa femme actuelle. Enfin à l’époque c’était pas sa femme. Bref, vous m’avez comprise !

			Ils me regardent tous avec des yeux ronds, sauf Alexander qui semble avoir saisi très vite ce qu’il s’était passé :

			— Il a de la chance d’être mort, sinon je l’aurais tué. 

			Il lâche ça sur un ton tellement naturel, comme s’il faisait ce genre de choses tous les lundis matin.

			— Que fait-on alors ? lancé-je. S’il y a déséquilibre cosmique, brouillard qui envahit l’entre-deux royaumes, sommes-nous en danger ?

			— Oui, confirme Daphnée.

			Génial. Comme si le danger qu’on coure à l’académie ne suffisait pas.

			— Il faut contacter le royaume des morts ? poursuis-je. Si leurs portes sont fermées, c’est peut-être qu’ils ont flairé les problèmes. 

			Ou alors je me trompe sur toute la ligne et les portes ne sont fermées que pour Jason, parce que c’est un tel abruti que même la partie démoniaque du royaume des morts ne voulait pas de lui.

			— On ne peut pas contacter le royaume des morts, répond aussitôt Daphnée. À moins de vouloir mourir soi-même.

			— Oui, hum, non, pas aujourd’hui, merci. On peut trouver la source du déséquilibre cosmique autrement ? 

			— Si ça vient du royaume des morts, nous ne pourrons pas la localiser, enchaîne-t-elle avec patience.

			J’ai l’impression que mes questions sont celles d’une novice de première année. 

			— Et si c’est ici, parmi les vivants ? continué-je pour bien saisir ce que nous pouvons faire ou non.

			— Il y aurait eu des signes avant-coureurs, souffle Daphnée.

			— Quel genre de signes avant-coureurs ? s’enquiert Andy.

			Je caresse Loki qui se tient tout calme à côté de moi. Nous n’entendons aucun bruit en provenance de la cour, mais nous sommes si enfoncés dans la bibliothèque que même si une météorite explosait sur l’académie, je ne suis pas certaine qu’on entendrait quoi que ce soit. À la rigueur, de la poussière tomberait des murs et couvrirait la table, ou bien le sol tremblerait. 

			— Des choses anormales, explique-t-elle. Des magiciens qui deviennent très puissants, probablement parce qu’ils utilisent des artefacts ou des sorts interdits. Des loups-garous qui ne parviennent plus à se transformer…

			— Ou des vampires qui peuvent marcher en plein jour ? terminé-je.

			Nous échangeons tous un regard. 

			Les signes avant-coureurs étaient bien là.

			Nous avons simplement choisi de ne pas les voir.

			— Que peut-on fai…

			Soudain, le sol sous nos pieds se met à trembler, la table aussi, la fameuse poussière tombe du plafond et Loki aboie.

			J’en conclus qu’une météorite s’est donc écrasée dans les jardins.
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Chapitre 12

			Météorite (n.f.) : 1. Caillou spatial ayant décidé de faire un plongeon sur Terre sans prévenir. 2. Excuse parfaite pour éviter un rendez-vous gênant : « Excuse-moi, une météorite s’est écrasée chez moi. » 

			Ellara lance des ordres dans un haut-parleur qui grésille et je plaque aussitôt mes deux mains sur mes oreilles pour atténuer le son :

			— Dirigez-vous tous vers le comptoir ! Nous allons procéder à une évacuation ! Vous allez quitter l’académie et vous disperser dans les rues de Shadow Valley. Mettez-vous par groupe de trois ou quatre, pas plus, afin de ne pas attirer l’attention. Réfléchissez à un point de repli et prévenez vos parents. Ne remettez pas les pieds à l’académie tant que vous n’avez pas reçu la confirmation que les lieux sont de nouveau sûrs. Si vos parents ne sont pas en ville ou à proximité et que vous êtes en pensionnat, merci de vous assurer qu’un membre de votre groupe dispose d’un parent en ville. 

			— Allons-y, lance Daphnée. Si les vampires entrent dans la bibliothèque, il vaudrait mieux qu’Alexander ne soit plus là. 

			Le vampire penche la tête sur le côté et je sens que, comme moi, il se demande quelles défenses magiques ont été mises en place pour lutter contre les vampires dans ce bâtiment. S’il doit quitter les lieux pour sa propre sécurité, c’est que c’est violent.

			Nous rejoignons le centre de la bibliothèque mais devons nous arrêter au milieu d’un rayon, car il y a la queue près du comptoir où tous les élèves se sont déversés. Ellara crie encore des ordres, réclame le calme à tout le monde et enfin, ENFIN, cette foutue alarme qui me vrillait les tympans s’arrête.

			Quand c’est notre tour de nous positionner dans l’allée centrale, je ne peux pas m’empêcher de me retourner vers la grande double porte qui ferme l’accès à la bibliothèque.

			— Ils essaient d’enfoncer le bois ? m’étonné-je.

			On dirait que des coups de bélier sont frappés. Les gonds, le bois et le sol tremblent. Au sommet de leurs piliers, les Sphinx ont leurs yeux rouges rivés sur l’endroit où les portes pourraient s’ouvrir.

			Un nouveau coup est porté et je crois apercevoir des filaments bleus tout autour des gonds, comme si la magie contenait la puissance des vampires de l’autre côté.

			— Et les magiciens qui se battaient dans la cour ? murmuré-je. Vont-ils bien ?

			Daphnée et Ivan ne savent pas me répondre. Sont-ils morts ? Ont-ils réussi à s’échapper ? Aurions-nous dû laisser ouverte l’entrée plus longtemps pour leur permettre de s’abriter ?

			La foule d’élèves avance devant nous. Je ne presse pas le pas et j’encourage tous les novices à nous passer devant, ce qui pousse Alexander à me jeter un regard courroucé :

			— Ils ont au minimum des pouvoirs, ces enfants. Toi non, tu es humaine. Andy aussi. 

			— J’ai un garde du corps, eux non.

			Et là, il jette son arme fatale dans le débat :

			— Tu n’as pas peur pour Loki ?

			C’est la goutte d’eau.

			— Ne t’avise pas de me rappeler qu’il pourrait arriver quoi que ce soit à mon chien ! Je fais de mon mieux pour garder mon calme, pour que mon esprit continue de fonctionner de manière à peu près rationnelle. Et ne me dis pas que déjà en temps normal, il n’est pas très rationnel mon cerveau, parce que ça va juste m’énerver. La situation est terrifiante, Alexander. Mais je suis une adulte, je t’ai toi et nous avons deux magiciens avec nous. Ces élèves, c’est peut-être la première attaque de leur vie qu’ils subissent…

			— Ce n’est pas la première fois que l’académie est attaquée ces derniers jours, m’interrompt-il.

			Je l’ignore royalement.

			— … ils sont plus jeunes et démunis face à la situation. Alors non, je ne vais pas passer avant eux. Non, je ne vais pas leur piquer la place. Je vais rester aussi calme que j’en suis capable, je ferai barrage de mon corps pour sauver mon chien s’il le faut et je compte sur toi pour nous aider. Mais ne me demande pas de leur passer devant ou d’arrêter de leur céder notre place, parce que ça n’arrivera pas. Je suis claire ?

			Je ne sais pas si je dois prendre son insistance pour me sauver comme un point positif ou comme l’expression d’une psychopathie aiguë. Il y a des jeunes autour de nous ! Toutes mes cellules me crient de les laisser passer ! C’est hormonal à ce stade : d’abord les enfants, ensuite les adultes !

			En un instant, le vampire s’est rapproché de moi et son index court le long de ma joue.

			— J’ai juste peur pour toi, souffle-t-il. Je ne sais pas combien ils sont là dehors, mais ceux du couloir étaient résistants, très résistants. Je ne pourrai pas les battre en duel, et encore moins alors qu’ils sont en nombre supérieur. Qui te protégera alors ?

			Mon cœur tambourine dans ma poitrine.

			— Tu as peur de ne pas respecter ton contrat ? chuchoté-je.

			Il me regarde avec surprise :

			— Je m’en fiche du contrat, Séréna, j’ai juste peur pour toi. Je viens de te le dire.

			Pourquoi mon cerveau peine-t-il à y croire ? Pourquoi suis-je à chaque fois obligée d’inventer une forme d’obligation pour expliquer l’attitude protectrice d’Alexander ?

			Si Anita était à ma place et me décrivait les airs chevaleresques du vampire à son égard, je lui dirais de tenter sa chance, parce que visiblement, le type craque pour elle.

			Et pourtant, je suis là, au milieu de la situation et je ne peux pas faire taire la voix qui me dit que je suis nulle comparée à toutes les femmes qu’Alexander a dû fréquenter, et que je suis une humaine et que j’étais juste au mauvais endroit au mauvais moment. Depuis, il se sent le devoir de me protéger parce que je suis faible comparée à un surnaturel.

			Andy se racle la gorge à côté de nous. 

			— C’est notre tour, lance-t-il.

			Il n’y a plus qu’une poignée d’élèves et je découvre enfin par où ils s’échappent. Ils font la queue derrière le comptoir pour traverser une porte qui donne sur une salle de stockage ou un bureau. Ensuite, ils s’enfoncent dans le sol par une trappe. Des tunnels doivent permettre de rejoindre la rue, ou une boutique qui appartient à l’académie et permet de sortir au-delà du périmètre en danger.

			— Plus vite, souffle Ellara aux jeunes gens devant.

			Nous contournons le comptoir et nous retrouvons face à la porte. Sauf que dans notre dos, un énorme fracas retentit.

			Pas du type « une météorite s’est écrasée », mais plutôt du genre « l’énorme porte renforcée par des sorts magiques ultrapuissants a cédé ».

			Lentement, je me retourne pour découvrir la situation. Huit vampires sont alignés dans l’encadrement de la porte tandis que la lumière du jour éclaire leurs silhouettes. Les Sphinx s’allument de rouge et je me dis qu’à tout instant, ils vont exploser pour protéger les lieux. 

			— Bordel de concerts sans musique, soufflé-je.

			Ellara pose ses mains sur le comptoir et serre si fort le plan de travail en bois que les jointures de ses doigts blanchissent. Daphnée s’approche et d’un geste doux, tente d’apaiser sa sœur :

			— Nous devons y aller. Nous ne sommes pas de taille à lutter, El’. 

			— Ils vont toucher aux livres. Je refuse qu’ils touchent aux livres. Personne. Ne. Touche. À. Mes. Livres.

			Les derniers mots sont hachés tandis que la colère grimpe d’un cran dans le corps de la bibliothécaire. Disparus ses airs revêches ! Disparue la froideur probablement légendaire dont elle fait preuve !

			Ses mains s’illuminent d’une lueur bleue argentée alors qu’elle psalmodie :

			— Réveillez-vous, lance-t-elle. Que la colère vous anime alors que des intrus pénètrent notre territoire. S’ils touchent à un seul ouvrage, s’ils font du mal à un seul élève sous la protection de l’académie, alors libérez votre rage.

			Aussitôt, les Sphinx changent de couleur et plutôt que du rouge, c’est du bleu qui s’empare de leur pierre tandis qu’ils pivotent sur leur socle pour suivre l’avancée des vampires.

			Ils sont à la troisième rangée de livres, à un quart environ de l’allée centrale. Les huit premiers marchent sur nous, tandis que la douzaine d’autres se disperse dans les rayons. Que cherchent-ils ?

			— On y va, ordonne Ivan. On y va, maintenant !

			Les derniers élèves se sont engouffrés par la trappe et il ne reste plus qu’à se faufiler à leur suite, avant de refermer derrière nous.

			— El’, on y va, annonce Daphnée.

			— Je reste, déclare sa sœur. Je suis la gardienne de cette bibliothèque et je suis responsable d’activer tous les mécanismes de défense et de protéger les élèves en cas d’évacuation. Allez-y. Je les retarderai.

			Daphnée prend une lente inspiration à côté de sa sœur et soupire finalement :

			— Tu sais très bien que si tu restes, je reste.

			Elles se mettent alors à glousser ensemble.

			— Les magiciennes les moins puissantes de l’académie qui pensent pouvoir s’opposer à des vampires, lâche la bibliothécaire.

			— Demi-magicienne, rétorque Daphnée.

			— Quand ils relateront cette bataille, ils nous tourneront en dérision.

			— Ou bien ils ne mentionneront même pas notre existence car nous ne sommes pas assez importantes pour ça.

			Ellara hoche la tête et je sens une pointe de tristesse s’emparer de mon cœur. Les magiciens les traitent-ils vraiment comme si elles n’appartenaient pas tout à fait à leur caste ?

			— Je peux vous aider, grogne Ivan.

			— Tu vas faire brûler ma bibliothèque, lance Ellara.

			— Je ne suis pas obligé d’utiliser des sorts de feu.

			— Il espère encore se rattraper suite à sa bévue, indique Daphnée.

			— Si je vois une seule flamme, je dis aux Sphinx de s’occuper de ton cas en priorité, avant même de gérer les vampires, lâche Ellara.

			— Euh… c’est un peu violent comme réaction, répond Ivan.

			La bibliothécaire se tourne vers lui avec un regard mauvais :

			— Une flamme. Une seule. Une étincelle, même, et je jure que tu ne survivras pas à cette bataille.

			— Pas de flammes, acquiesce-t-il.

			Tout à coup, j’entends comme un livre qui tombe par terre. Les Sphinx se tournent dans la direction du bruit de manière simultanée et le bleu qui les entoure devient plus intense, comme si la magie abondait vers les deux statues.

			— Ils vont se réveiller, annonce Ellara d’une voix satisfaite. La colère des Sphinx va frapper les intrus.

			Alexander m’attrape par le bras pour me pousser en retrait derrière lui. Je saisis Andy et l’encourage à me suivre. Nous nous réfugions dans la petite pièce derrière le comptoir, qui contient à la fois des étagères de stockage et un bureau. Il n’y a aucune fenêtre, aucune arrivée extérieure de lumière. En revanche, la trappe vers les escaliers étroits qui mènent au tunnel est ouverte.

			— On devrait y aller ? chuchote Andy.

			Je me tourne vers le comptoir. 

			— Je ne sais pas. Je ne me sens pas de… je ne me vois pas les abandonner.

			— Pourtant, tu es la première à dire que nous sommes inutiles en cas de combat.

			— Je sais.

			— Fuir est donc un choix raisonnable et raisonné.

			— Je sais ! 

			Malgré son caractère irascible, j’ai presque de l’affection pour Ellara et je n’ai pas envie de quitter les lieux sans savoir si elle s’en est sortie. Pour Ivan et Daphnée, je suis encore plus attachée. Ils sont doux et bienveillants et malgré leurs limitations, ils n’hésitent pas à se mettre en danger pour aider les autres.

			Leurs valeurs m’ont frappé en plein cœur.

			Alexander s’est positionné devant la porte pour nous empêcher de ressortir :

			— Je peux faire quelque chose ? demandé-je.

			— Non.

			— Tu peux faire quelque chose ?

			— Probablement.

			— Tu vas faire quelque chose ?

			Il se retourne un bref instant.

			— Tu veux que je fasse quelque chose ?

			Je réfléchis et je mesure le danger.

			— Oui, je crois. Si c’est en ton pouvoir, je pense qu’il faut le faire.

			— Alors je vais faire quelque chose si tu me jures de te mettre à l’abri.

			— Je le ferai. Enfin, je vais essayer.

			— Tu ne peux pas sortir dans la rue à l’air libre, poursuit-il. 

			— Je sais.

			— Valentina pourrait te trouver.

			— Je sais.

			— Je vais les retarder autant que je peux. Dès que tu es dans le tunnel, appelle Bénédict.

			— Il déteste me servir de baby-sitter.

			— Appelle-le, insiste-t-il.

			Il penche la tête vers moi tandis que je cède à sa supplique :

			— Très bien, je l’appelle.

			Puis il m’embrasse.

			Je ne m’y attendais pas et mon monde bascule. La seule chose à laquelle je réussis à m’accrocher, c’est la laisse de Loki, parce qu’une part de mon cerveau pensera toujours à sa sécurité avant quoi que ce soit d’autre. Pour le reste, mon esprit part en roue libre tandis que les lèvres d’Alexander trouvent les miennes et que mon corps s’électrise en un instant. 

			Il se détache vite, bien trop vite à mon goût. 

			— Pourquoi ? murmuré-je. D’où...

			— Au cas où je ne reviendrais pas, me lance-t-il.

			Puis il me claque la porte au nez et je me mets à tambouriner dessus tandis qu’un verrou extérieur est actionné. J’appuie à maintes reprises sur la poignée sans réussir à pousser la porte. 

			— Alexander ! Ivan ! Daphnée ! Ellara !

			Par la petite vitre qui occupe la partie supérieure de la porte, j’aperçois de manière floue la scène qui se déroule. Les Sphinx semblent avoir pris vie, ils ont sauté à bas de leurs piliers et ont étendu leurs pattes. Je les observe marcher dans l’allée principale pour aller se mettre des vampires sous la dent. Allumés de rouge, leurs yeux se mettent à cracher des éclairs magiques. L’un d’entre eux touche une bibliothèque et aussitôt des éclats de bois jaillissent.

			— Non ! Non !

			Ellara a les mains toujours posées sur le comptoir, illuminées de bleu et elle psalmodie encore quelque chose, mais avec la porte, le bruit des sorts et des combats, je n’entends pas ce qu’elle dit.

			Soudain, une lumière jaillit du plafond et éclaire toute la bibliothèque. Blanche et vive, elle gagne en intensité à chaque seconde. Je suis obligée de fermer les yeux, avant de réaliser un point extrêmement important.

			Comment ai-je pu oublier ?

			Alexander devait évacuer, car les mécanismes de défense de la bibliothèque sont trop puissants même pour lui. Cette lumière blanche risque-t-elle de le consumer ? Est-il capable d’y résister ?

			— ALEXANDER ! hurlé-je.

			Bordel de cinémas sans films !

			Je viens de signer son arrêt de mort.
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Chapitre 13

			Stupidité (n.f.) : 1. Talent inné pour prendre des décisions douteuses avec une confiance inébranlable. Exemple : envoyer le vampire pour lequel on craque au casse-pipe sans même battre des cils.

			— On doit les aider ! crié-je à travers la vitre.

			Je sens qu’on m’attrape un bras et je me retourne pour découvrir Andy, alors que les larmes dévalent mes joues. Qu’ai-je fait ? Mais qu’ai-je donc fait ? Comment ai-je pu oublier qu’il allait risquer sa vie ? Et moi qui lui ai dit d’y aller, comme s’il était un chevalier invincible ! Il a dit oui, sans même me rappeler qu’il risquait de mourir.

			Non, il me l’a dit. Il m’a dit « au cas où ». Il m’a embrassée. Il m’a fait ses adieux, m’a envoyée vers Bénédict pour que je puisse bénéficier d’une protection.

			— Je…

			Je me sens désemparée, vidée, perturbée comme jamais. 

			— On doit y aller, me somme Andy. Séréna, réveille-toi, on y va ! 

			Loki aboie comme un fou à côté de moi à cause des bruits et des tremblements. Je m’accroupis pour tenter de le rassurer tandis qu’il lèche ma main.

			— Pardon, pardon, tu es ma priorité, je le jure.

			— Séréna, insiste Andy. Nous ne pouvons pas les aider. Ils ont choisi leur destin et le mieux qu’on puisse faire, c’est se barrer avant de devenir des boulets qu’ils devront protéger.

			Il a raison. Il a mille fois raisons. Alors pourquoi je suis encore ici ? Pourquoi je veux me ruer de l’autre côté pour vérifier dans quel état se trouve Alexander ?

			— Mais cette lumière, Andy, il pourrait…

			— Il est fort et expérimenté. Fais-lui confiance.

			Mon collègue me tend une main pour m’aider à me relever et je la saisis. Nous ne pouvons pas rester ici. Il m’entraîne alors vers la trappe et avec une prudence relative, nous descendons les marches, lui devant, Loki entre nous et moi derrière. 

			Après une trentaine de marches, nous atterrissons dans un tunnel qui ne va que dans une direction. Les élèves ont déjà tous disparu. Heureusement, le couloir est éclairé.

			— Dépêchons-nous, m’encourage Andy.

			Il accélère le pas et nous remontons le tunnel. Où mène-t-il ? Où allons-nous atterrir ?

			C’est là que je me rappelle un point très important :

			— Je ne peux pas sortir. Valentina…

			— … ne sait pas où tu te trouves.

			— Alexander m’a ordonné de ne pas filer à l’air libre.

			Je n’ai même pas refermé la trappe derrière nous. Je n’en aurais pas eu la force de toute façon. Impossible pour moi de verrouiller la seule issue encore possible pour nos alliés.

			— Alexander est paranoïaque quand il s’agit de ta sécurité. Rester dans ce tunnel est tout aussi dangereux. S’ils perdent la bataille en cours, les vampires pourraient se lancer à notre poursuite.

			— Non, ils ne le feront pas. Ils cherchent quelque chose, je pense. Ils ne sont pas là pour une attaque gratuite, quel en serait l’intérêt ? Et puis tu les vois s’en prendre à nos jugulaires dehors en pleine rue ?

			— Peut-être qu’ils voudront nous rattraper avant qu’on atteigne la rue.

			— Ça ne tient pas la route.

			Je saisis mon smartphone pour voir si j’ai du réseau et phénomène incroyable : j’en ai. Le tunnel n’est pas si profond et nous sommes en pleine ville. Anita et Mattéo parviennent à envoyer des messages depuis les métros de Shadow Valley, ce n’est donc pas si étonnant que je capte même ici.

			Je compose le numéro de Bénédict, qui ne répond pas. 

			— Dépêche-toi, m’encourage Andy.

			Mais je n’ai aucune envie de me presser. Tout mon être veut faire demi-tour pour vérifier comment vont Alexander et les autres.

			— Décroche, grogné-je. Décroche !

			À la deuxième sonnerie, je tombe tout de suite sur la messagerie et j’en conclus que Bénédict a sciemment choisi d’ignorer mon appel en appuyant sur le bouton rouge.

			Je recommence. Je ne me laisserai pas abattre. La situation est urgente et je ne cherche même pas à ce que le loup vienne me servir de garde du corps. 

			Je veux qu’il mobilise ses troupes pour venir prêter main-forte aux magiciens. Il ne va pas vouloir. Il va protester cent fois. Et je vais… je ne sais pas comment je vais faire, mais je vais trouver un moyen pour le convaincre que c’est le seul et unique choix possible.

			Cette fois, à la première sonnerie, il m’envoie sur messagerie. Je décide de lui écrire un message incendiaire.

			SÉRÉNA : URGENCE ! IL Y A URGENCE ! TU VEUX QUE TON POTE CRÈVE ?!!!

			Si là il ne me rappelle pas, j’estime qu’il n’a pas de cœur. Il finira dans la même catégorie qu’Ethan et Jason et je me débrouillerai pour qu’il se cogne tous les matins au réveil le petit doigt de pied contre une table basse, avant de marcher sur un Lego.

			BÉNÉDICT : Qu’il crève. Je suis occupé.

			SÉRÉNA : Je vais t’exploser la tronche.

			BÉNÉDICT : Essaie donc.

			SÉRÉNA : Des vampires ont attaqué l’académie de magie pendant qu’on s’y trouvait. Alexander est enfermé dans la bibliothèque avec trois magiciens qui n’ont pas beaucoup de pouvoirs pour protéger ma fuite et celle des jeunes élèves de l’académie. Les défenses de la bibliothèque ont été activées et apparemment, même lui ne survivra pas à ce qu’il va se passer. 

			Huit secondes plus tard, mon téléphone sonne et je décroche en retenant la panique dans ma voix. La colère, en revanche, passe très facilement :

			— T’es un triple idiot ! Je te dis qu’il y a urgence et tu m’envoies bouler !

			— Où est-il exactement ?

			— Dans la bibliothèque, je viens de te le dire.

			— Et c’est quoi ces mécanismes capables d’abattre un vampire de plus de quatre cents ans ?

			— QU’EST-CE QUE J’EN SAIS ? Y A DES SPHINX QUI ONT PRIS VIE ET QUI SE BALADENT ENTRE LES ÉTAGÈRES ! C’EST VRAIMENT LE MOMENT D’OBTENIR CE TYPE DE DÉTAILS ?

			Je me calme un court instant, un très court instant pendant lequel Bénédict n’a même pas le temps de répondre. 

			— Ramène tes loups, ta meute, je ne sais quoi, et venez aider à les magiciens à déloger les novices de là.

			— Les novices ?

			— Les vampires qui les attaquent. Ce sont les foutus novices que Basile a créés et qui se baladent en ville, en plein jour, en toute impunité, parce qu’ils sont bourrés à leur Daywalker et ils ne savent même pas qu’ils sont peut-être en train de créer un déséquilibre cosmique !

			Là, je lui ai balancé toute la sauce. Il est fort probable qu’il n’ait rien compris, ce qui ne l’empêche pas de se fendre d’un :

			— J’arrive. Ne bouge pas. Ne fais pas de conneries. Ne te mêle pas des combats. Et dis à Alexander de ne pas se sacrifier inutilement.

			— Trop tard pour ça.

			Je ne sais pas s’il m’a entendue ou s’il a raccroché juste avant parce que tout ce que j’entends, c’est la tonalité de fin d’appel.

			Andy me dévisage quand je range mon téléphone.

			— Il arrive ? demande-t-il.

			— Oui.

			— Avec des renforts ?

			— Je ne sais pas.

			— Que doit-on faire ?

			— Il a dit de ne pas bouger.

			— On ne peut pas rester ici.

			— Je… j’en sais rien, Andy.

			Depuis quand ma vie est-elle devenue aussi mouvementée et dangereuse ? Je prends une inspiration alors que je commence à manquer d’air, et ce n’est pas parce que nous sommes dans un endroit confiné. C’est le stress, c’est l’anxiété, c’est la peur de perdre Alexander et les magiciens, c’est l’angoisse d’avoir poussé Bénédict à se pointer alors qu’il pourrait lui aussi être blessé.

			— J’aimerais avoir des super-pouvoirs, soufflé-je.

			Andy acquiesce avec une mine penaude et me demande sur un ton très doux :

			— Ça va aller ?

			Je hoche la tête. 

			— On avance ?

			— Oui, confirmé-je. Il faut au moins qu’on sache où on va ressortir si jamais on a besoin que quelqu’un vienne nous chercher.

			Je résiste à mon envie de m’asseoir au milieu du couloir pour ne jamais me relever et nous avançons jusqu’à une intersection. Il n’y a personne à gauche, personne à droite, personne tout droit, et aucun bruit en provenance de l’un des trois couloirs qui s’ouvrent devant nous.

			— Que fait-on ?

			Les élèves ont déjà évacué et ce n’est pas comme si nous pouvions contacter quelqu’un pour nous dire de quel côté aller.

			— À gauche ? proposé-je.

			J’ai l’impression que tout droit, nous mettrons encore plus de temps à sortir de ce tunnel, tandis qu’à gauche, nous déboulerons plus vite à la surface.

			Andy obtempère, Loki et moi le suivons sur au moins cinq cents mètres, peut-être plus. C’est difficile de jauger la distance dans un couloir souterrain qui va tout droit.

			— Escalier à droite, m’indique Andy en s’arrêtant devant les marches. On grimpe ? Peut-être qu’on est encore dans l’académie ?

			— Je ne sais pas.

			— Ils pourraient mettre des panneaux.

			— Ce serait utile.

			Nous grimpons quand même. Il sera toujours temps de redescendre et de poursuivre dans le couloir si nous découvrons que nous sommes au mauvais endroit.

			Après une cinquantaine de marches, nous atteignons une porte en acier. Andy appuie sur la poignée sans qu’elle se déverrouille pour autant, il se met alors à frapper à la porte.

			— Il y a quelqu’un ? crie-t-il.

			— S’il y a des ennemis en tout cas, ils nous ont entendus.

			Il ne relève pas ma mauvaise humeur, ce qui ne m’empêche pas de m’excuser aussitôt :

			— Désolée. J’aurais fait pareil. 

			— La situation est stressante, je comprends, t’en fais pas.

			Son calme m’étonne. Peut-être que ses entraînements avec son association ont porté leurs fruits, ou peut-être qu’il a saisi que je paniquais un petit peu trop pour prendre la situation en main.

			On entend du remue-ménage de l’autre côté de la porte puis une femme d’une cinquantaine d’années qui porte un tablier avec un logo « Magic Café » nous ouvre. Je connais bien l’enseigne du centre-ville.

			— Qui êtes-vous ? Vous êtes élèves ? Professeurs ?

			Son regard vert intense nous observe avec suspicion. Elle jette un coup d’œil à Loki.

			— Les chiens sont autorisés à l’académie maintenant ? Dan ! Dan, viens ici ! On a d’autres visiteurs !

			— Les élèves s’en sont sortis ? demandé-je aussitôt.

			Elle a parlé de l’académie et j’en conclus qu’elle sait très bien d’où nous venons et que d’autres sont passés avant nous. 

			— Ni professeurs ni élèves, précisé-je comme elle hésite à me répondre. Nous étions des visiteurs de l’académie pendant que l’attaque a eu lieu et on nous a demandé d’évacuer comme les autres. Si jamais vous avez un bol d’eau pour mon chien… il a eu très peur et je pense qu’il est assoiffé.

			— Nous aussi, avoue Andy.

			— Vous n’auriez pas dû rester en arrière pour aider les magiciens ? lâche la femme. Dan ! DAN !

			— Nous ne sommes pas magiciens.

			La femme fronce les sourcils en entendant ma réponse.

			— Mais nous sommes au courant de l’existence des surnaturels, ajoute précipitamment Andy. Elle est mariée à un vampire.

			— Temporairement, précisé-je.

			Cette fois, la confusion est totale et quand le dénommé Dan, un homme du même âge à peu près que la femme, avec un tablier identique et de jolies lunettes rondes sur le visage débarque, elle lui résume la situation :

			— Ils ont fui l’académie à cause de l’attaque, mais ils sont humains et elle est mariée à un vampire.

			Probablement consterné et stupéfait, Dan cligne des yeux.

			— On nous a recommandé d’évacuer, poursuit Andy. Est-ce qu’on peut sortir par chez vous ?

			Je me retiens de lui dire que sortir n’est pas tout à fait une bonne idée. Alexander m’a bien mise en garde. Peut-être peut-on rester installés à l’intérieur du café ?

			— Laisse-les passer, lance finalement Dan. Ils ont l’air terrifiés. Ils ont peut-être des informations sur ce qui est arrivé, en plus.

			La femme finit par s’écarter et ouvre la porte en plus grand pour nous permettre de quitter les escaliers.

			— Merci, murmuré-je. Merci beaucoup.

			— Je m’appelle Patty et voici Dan, mon mari. 

			— Je retourne en salle, ajoute justement son mari. Il y a des élèves qui attendent leurs parents, et des clients. 

			Il tourne aussitôt les talons et je me confonds en excuses de les déranger ainsi :

			— Non, non, me rassure Patty. C’est notre rôle. 

			— Je ne savais pas que les magiciens pouvaient avoir un métier… euh… normal ?

			Les timides bafouilles d’Andy sont mignonnes et tirent un sourire à la femme.

			— Il faut bien gagner sa vie et tout le monde ne peut pas être professeur à l’académie. Il existe d’autres métiers spécifiques à notre monde, mais quantité d’entre nous choisissent de se fondre dans le moule des humains, avec peut-être un soupçon de magie dans le café.

			Je souris car c’est la devise de l’enseigne : un soupçon de magie dans votre café ! 

			— Je vais vous accompagner en salle. Quelqu’un doit venir vous chercher ou vous repartez tout de suite ? demande-t-elle. Mariée à un vampire ?

			La seconde question a fusé toute seule, je pense, car elle pose sa main sur sa bouche juste après comme si elle n’aurait pas dû la poser.

			— Euh oui, c’est un accord temporaire pour le protéger d’un autre mariage auquel il ne voulait pas consentir.

			Mes explications paraissent la rassurer. Nous traversons les cuisines, elle pousse une double porte battante et nous atterrissons dans la salle où se trouvent les clients.

			Je repère tout de suite quatre adolescents assis à une table au fond sur notre gauche qui tournent la tête dans notre direction. Nous échangeons un regard de reconnaissance les uns envers les autres, comme si d’avoir partagé la même expérience nous avait rapprochés, alors que nous ne nous connaissons pas. Patty nous désigne une table vide à proximité d’eux, non sans avoir jeté un regard à Loki.

			— Les chiens ne sont normalement pas admis dans l’établissement, m’indique-t-elle. Pour des raisons d’hygiène notamment. Mais s’il se comporte bien, exceptionnellement… 

			— Merci, murmuré-je.

			Je ne compte pas me séparer de Loki et je pense qu’elle l’a bien senti.

			— Prenez le temps qu’il vous faut. Je vous apporte des cafés ? 

			Andy et moi acceptons avec plaisir. La boisson divine ne risque pas de calmer mon stress, mais elle fera peut-être refonctionner mes neurones à un rythme normal. Mon mode panique s’éloignera de quelques pas encore et je trouverai alors un brillant plan pour tout arranger.

			C’est beau d’y croire.

			Je vérifie mon téléphone, avec l’espoir que Bénédict me dise quelque chose. Mais si ça se trouve, il est chez lui et le temps qu’il arrive… sera-t-il trop tard ? Je meurs d’envie d’appeler Alexander, mais je choisis d’envoyer un message à la place :

			SÉRÉNA : Fais-moi signe quand tu seras sorti d’affaire.

			Je manque d’ajouter : et prépare une explication de pourquoi tu m’as embrassée, mais ça me paraît superflu là tout de suite. 

			Andy me jette quelques regards, puis observe la rue par la grande baie vitrée de la salle.

			— Ils ont donc des issues qui mènent dans des commerces tout autour de l’académie. C’est ingénieux.

			— Ce qui est encore plus ingénieux, c’est que ça a dû être bâti récemment. Ils ont investi les lieux il y a peu, rappelé-je. Soit ces issues existaient déjà, et peut-être que c’était un bâtiment du gouvernement avant ? Soit ils les ont construites eux-mêmes, probablement avec l’aide de la magie, parce que je ne vois pas comment tu caches des travaux aussi importants du grand public.

			Mon collègue acquiesce, Patty revient avec nos cafés et je la remercie d’un immense sourire en humant l’odeur. 

			— Avez-vous besoin d’autre chose ? demande-t-elle.

			— Non merci beaucoup. C’est O.K. si on reste ici en attendant d’avoir des nouvelles de nos amis ? Ils sont encore là-bas, en train de se battre.

			— Oh, je suis tellement navrée. Oui, bien sûr, vous êtes les bienvenus. Je dois m’occuper des autres clients, mais si vous avez besoin de quoi que ce soit, dites-moi, d’accord ?

			Je la remercie et quand elle disparaît, j’avale aussitôt une gorgée de mon café tout en réalisant que je n’ai pas mon sac. 

			— Mille-feuilles ! m’exclamé-je. Mon portefeuille ! Mes clés !

			Tout est resté à l’académie, dans la salle de classe de Daphnée. Quand je me suis réveillée de manière un peu précipitée et que j’ai pris Loki dans mes bras pour nous échapper, je n’ai pas pensé à emporter mon sac. 

			— J’ai de quoi payer, me rassure Andy.

			— Ce n’est pas vraiment le problème.

			Je suis à peu près persuadée que Patty ne comptait pas nous faire régler l’addition.

			— Ton sac est sous le fauteuil dans lequel tu t’es endormie, continue Andy. Il y sera encore tout à l’heure, quand cette bataille sera finie et nous irons le récupérer, d’accord ?

			Je hoche la tête pour le remercier de ses paroles rassurantes. Heureusement que la robe que je porte disposait d’une poche, c’est ce qui fait que j’ai mon portable sur moi.

			— Je ne m’attendais pas à ce que tu réagisses comme ça, avoué-je.

			— Tu t’attendais à quoi ?

			Il boit une gorgée de son café tout en regardant les gens défiler dans la rue. C’est si étrange de se dire qu’un drame est en train de se jouer à quelques centaines de mètres de là et que personne sur ce trottoir n’est au courant de la situation. Ils circulent comme si de rien n’était, l’angoisse ne leur noue pas le ventre, ils ne disent pas qu’ils devraient trouver un endroit où se planquer pour éviter de finir vidés de leur sang.

			— Je ne sais pas. Tu avais l’air terrifié l’autre soir à l’association.

			— Je l’étais. Parce que je n’ai rien fait. J’ai perdu mes moyens. Je me suis juré que ça ne se reproduirait pas. Et cette fois, j’ai réussi à bouger, à nous mettre à l’abri même si je n’ai pas fait grand-chose.

			— Merci, soufflé-je avec gratitude. Merci pour moi et pour Loki.

			Patty revient avec un bol d’eau et je me montre pleine de reconnaissance tandis que mon chien se met à laper.

			— Il a besoin de quelque chose à manger ?

			Je fais non de la tête à la gérante et elle repart s’occuper de ses autres clients, tandis que je fixe l’écran de mon téléphone, dans l’attente d’un message ou d’un appel.

			Alexander.

			Bénédict.

			Même Ivan.

			Mais personne ne m’écrit ou ne me répond. Dans la rue, le flux des gens sur le trottoir s’intensifie car c’est l’heure de déjeuner. Ils partent tous en quête de quoi se sustenter avant de reprendre leur boulot à leur bureau.

			— C’est marrant que des gens comme eux tiennent un commerce comme celui-là, poursuit Andy, sûrement pour me changer les idées.

			Sauf que mon cerveau est en boucle sur Alexander, et Bénédict, et Ivan, Ellara, Daphnée. Sans compter le déséquilibre cosmique. Et que voulaient les vampires ? Que veulent-ils toujours, peut-être ? L’ont-ils trouvé ? Alexander, Bénédict, Ivan, Ellara, Daphnée, déséquilibre cosmique, vampires… 

			La boucle s’arrête quand mon regard capte une chevelure brune qui passe la porte du café.

			— Oh non ! m’exclamé-je. Il ne manquait plus que ça.

			Le regard de la femme fait le tour de la salle, jusqu’à s’arrêter sur moi avec un immense sourire :

			— Oh, tu es là !

			Anita. Anita a décidé de venir prendre sa pause-déjeuner au Magic Café.

			Je commence à en avoir ras le bol des coïncidences.
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Chapitre 14

			Coïncidence (n.f.) : 1. Hasard étrange et improbable qui te fait croiser ton ex au supermarché quand tu portes ton pyjama le plus ridicule. 2. Événement inattendu qui te rappelle que l’univers a un sens de l’humour douteux. 3. Mon excuse préférée pour expliquer pourquoi je me retrouve toujours au mauvais endroit au mauvais moment.

			Anita se précipite vers nous bien sûr. Malgré notre position à l’autre bout de la salle, elle m’a tout de suite vue. Pourquoi j’ai une amie aussi géniale, hein ?

			J’inspecte aussitôt le visage d’Andy, ses mains et toute la partie visible de ses vêtements pour m’assurer qu’il n’y a aucun signe d’une attaque. Hormis la poussière qui nous est tombée dessus et qu’on a secouée dans les tunnels, je ne vois pas de traces suspectes sur lui.

			— Vérifie que je ne ressemble pas à une humaine qui vient de se faire attaquer par un gang de vampires dans une bibliothèque magique, lancé-je à mon collègue.

			Il met un petit moment avant de comprendre ce que je lui demande, mais le temps qu’Anita arrive, il a obtempéré et m’a confirmé qu’il n’y a pas d’indices. De toute façon, si ma meilleure amie réussit à deviner ce qu’il vient de se passer, je décrète qu’elle a des super-pouvoirs.

			— Où est ton garde du corps ? chuchote-t-elle comme si c’était un secret. Salut Andy !

			— Andy me sert de garde du corps pour l’instant, expliqué-je. Tant que nous sommes dans un lieu public, je ne risque rien.

			Mon collègue me regarde avec des gros yeux. Il n’est pas au courant de l’histoire qu’Anita a inventée pour se rassurer sur mes changements comportementaux récents. 

			— Par contre, mon appartement n’est plus un lieu sécurisé, précisé-je.

			Je profite de l’occasion pour éloigner ma meilleure amie des lieux de danger.

			— N’y mets pas les pieds pour l’instant. Je te dirai quand ce sera possible d’y retourner. 

			— Et Loki ? s’enquiert-elle aussitôt en caressant la tête de mon chien qui est bien content de retrouver sa maîtresse de remplacement. 

			— Loki est partout avec moi, nous avons migré dans un endroit plus… sécurisé.

			— Une planque ? fait-elle les yeux grands ouverts avec un ton tellement curieux que ça me tire un sourire.

			— On peut considérer ça comme une planque, confirmé-je. Une planque plutôt luxueuse.

			— Tu es dans un hôtel ? Ils t’ont loué une suite au dernier étage ? Olalala ! On peut venir te voir avec Mattéo ou c’est trop dangereux ?

			Je suis à peu près certaine que ce n’est pas une bonne idée, surtout avec les délires de Valentina.

			— Je ne peux pas indiquer sa localisation et je n’ai pas le droit de recevoir quiconque, avoué-je les lèvres pincées.

			Andy se garde bien de faire remarquer qu’il y était pas plus tard qu’il y a quelques heures et je le remercie intérieurement pour ça.

			— Bon, j’attrape de quoi manger et je vous rejoins. Vous voulez quelque chose ? Vous n’avalez rien ?

			J’observe mon café déjà vide et je me demande pourquoi mon estomac n’a pas grondé encore. Qu’est-ce que j’ai pris ce matin en guise de petit déjeuner ? Je ne me souviens déjà plus, ce qui est très mauvais signe. Je suis normalement capable de me rappeler de tout ce que j’ai ingurgité dans une journée, parce que la bouffe, c’est sacré !

			— Je veux bien un truc à manger, mais j’ai oublié mon portefeuille.

			Anita fait un geste de la main pour indiquer que ça n’a aucune importance :

			— Même si tu l’avais eu sur toi, tu sais que je ne t’aurais pas laissé payer. Andy, tu veux quelque chose ?

			Mon collègue hoche la tête et tend un billet à Anita pour payer sa part, qu’elle refuse poliment. Il réclame un sandwich et ma meilleure amie s’empresse de retourner dans la queue, qui s’est allongée.

			— C’est quoi ce délire ? Tu lui as raconté ce qui t’est arrivé ? s’étonne-t-il une fois qu’elle est repartie.

			— Non, elle a trouvé une sorte d’explication plausible toute seule et je me suis engouffrée dans la brèche. Elle pense que j’ai été témoin d’un crime de la mafia et que je suis protégée par les forces de l’ordre en attendant le futur procès. 

			Andy acquiesce et je fais signe à Patty quand elle passe près de notre table :

			— La personne qui va nous rejoindre n’est pas au courant de… 

			Comment appeler ça ?

			— … de ce qui vous concerne, terminé-je maladroitement. Nous concerne ? Enfin, elle est extérieure à tout ça. Je préviens juste pour éviter que vous nous apportiez des nouvelles si jamais vous en avez. 

			Avec son air doux et bienveillant, Patty me rassure aussitôt et je sens mes épaules se détendre légèrement. Elle repart s’occuper des autres clients tandis que je surveille la place d’Anita dans la file d’attente. Ma meilleure amie me fait des signes de la main et me désigne son téléphone. Je lui souris en retour, j’ai déjà vu mon écran s’allumer des tas de fois parce qu’elle est en train d’inonder de messages notre conversation avec Mattéo. Mais il n’y a qu’un message que j’attends impatiemment.

			Celui d’Alexander qui me dira qu’il va bien.

			Mais le message ne vient pas.

			— Ça fait un moment quand même, grogné-je en me mordillant la peau autour des ongles.

			Andy attrape ma main pour la reposer sur la table et m’empêcher de grignoter mes cuticules jusqu’au sang.

			— Ils vont s’en sortir, d’accord ?

			— Bénédict n’est probablement toujours pas arrivé. Je devrais le rappeler ? Je suis sûre qu’il faut que je le rappelle.

			— Non, Bénédict sait ce qu’il fait. Ils se sont probablement tous retrouvés dans des situations bien plus difficiles. 

			Même si je suis consciente de tout ça, l’entendre à voix haute me fait du bien et me rassure. J’acquiesce distraitement en songeant à ce que nous pourrions faire pour les aider.

			Sauf que la réponse est : rien. Il n’y a strictement rien que nous puissions faire. J’ai déjà pris la seule initiative possible : réclamer l’aide de Bénédict et des loups. Peut-être que j’aurais dû trouver un moyen de contacter l’essaim de Valérius ? Mais en plein jour, les vampires dorment normalement et je ne crois pas que l’essaim se serait bougé pour des novices dont ils n’ont pas la responsabilité.

			Non, celui qu’il nous faut, c’est Basile.

			— Il est où tu crois ? soufflé-je.

			— Qui ? Alexander ? Bénédict ?

			— Non, Basile.

			Mon cerveau a échafaudé des tas de théories sur pourquoi il a disparu en laissant derrière lui une nuée de vampires agités.

			J’en ai bien sûr dressé une liste, et pas que mentale, elle figure dans mon carnet, qui lui-même se trouve dans mon sac à main, bien loin de moi, dans la salle de classe de Daphnée :

			


			1 – Il a eu peur de ses responsabilités : c’est un lâche grosso modo. C’était bien beau de transformer cinquante-cinq vampires mais quand il faut s’en occuper, on réalise que c’est la galère. Eh oui. Monsieur Basile n’assume pas les conséquences de ses actes.

			2 – Il est parti en retraite spirituelle, histoire de réfléchir à ses choix de vie. Il faut dire qu’il a pris de mauvais tournants récemment et ça lui ferait le plus grand bien de méditer sur ses récentes décisions fort merdiques.

			3 – L’amour lui est tombé dessus. Emporté par une romance passionnée avec une vampire pour laquelle il a eu le coup de foudre, il a complètement oublié ses plans machiavéliques et ses novices à Shadow Valley. Si ça se trouve, il est aux Bahamas en pleine lune de miel.

			4 – Il est mort. Purement. Simplement. Valérius en avait marre de ses agissements et l’a dégommé sans se soucier des conséquences lui aussi. 

			


			Malheureusement, aucune de ces théories ne nous arrange.

			— J’en sais rien, m’avoue Andy. Si son plan était de monter un essaim pour concurrencer les autres à Shadow Valley, partir maintenant est vraiment étrange.

			— On est d’accord.

			— Quelqu’un a voulu contrecarrer ses plans ?

			— Peut-être. Mais dans ce cas, la personne aurait pu s’assurer de bien tout nettoyer derrière elle et de prendre sous son aile les vampires novices.

			— Je ne sais pas si une telle chose est possible. Il aurait fallu les éliminer.

			Si je ne connaissais pas Tyler, peut-être que l’idée ne me perturberait pas. Mais mon boss fait partie de ces novices fraîchement transformés et imaginer qu’il pourrait mourir juste parce qu’un vampire l’a transformé et n’a pas assumé son rôle ensuite me paraît terriblement injuste.

			Anita revient à notre table avec un grand sourire et pousse Andy pour s’asseoir à côté de lui.

			— J’ai pris un hot dog pour toi mon Loki adoré, lance-t-elle en se penchant sous la table.

			Je lève les yeux au ciel :

			— Tu l’achètes avec de la nourriture ! Pas étonnant qu’il ne m’aime pas. 

			— C’est sûr que c’est pas les croquettes que tu lui donnes qui vont le faire tomber en amour avec toi, rétorque-t-elle en me tirant la langue.

			Elle sort la saucisse du pain, même si Loki n’aurait eu aucun mal à avaler le sandwich avec, et la dépose aux pieds de mon chien qui engloutit aussitôt la nourriture.

			— Tu le gâtes trop, décrété-je.

			— Je n’y peux rien, nous sommes connectés lui et moi, répond Anita. Il me suppliait par télépathie pendant que je patientais. Je ne pouvais pas ignorer son appel. Alors, quelles sont les news ?

			Oh, rien de bien nouveau : je me suis mariée, une vampire italienne veut ma peau et nous venons d’échapper à une attaque dans l’académie de magie. Je ne peux rien mentionner de tout ça, bien sûr.

			Mais il y a une information que je peux balancer sans risquer de révéler des trucs compromettants :

			— Jason est mort.

			Anita, qui s’apprêtait à mordre dans son burger, repose le sandwich sur son emballage.

			— Pardon ? Jason ? Ton Jason ? Ton ex Jason ? Ton ex-futur mari qu’on déteste pour la dette que tu as contractée ?

			— On ne le déteste pas. Enfin si, maintenant, on le déteste, déclaré-je.

			— Maintenant on le déteste ? Qu’est-ce qu’il a fait ? Mais il est mort, il n’a rien pu faire. Comment il est mort ? Il y a combien de temps ? Et comment t’as appris ça ?

			Je fronce les sourcils en découvrant la salade que m’a commandée ma meilleure amie, alors qu’Andy a le droit à son sandwich bien gras.

			— Dis donc, tu essaies de me mettre à la diète ? lancé-je.

			— Tu ne manges pas assez de légumes et je suis certaine que tu ne prends que des trucs à emporter dans ta planque, alors j’ai décidé que je serai la voie de la raison.

			— Une salade, Anita. Une salade ! Tu veux que je sois de mauvaise humeur pour le reste de la journée ?

			Elle me sourit et sort une part de cheesecake du sac en kraft qu’elle a ramené à table. Et pas n’importe quel cheesecake. Un cheesecake aux Oreo.

			— Si tu manges ta salade, tu auras le droit à ton dessert, qui à lui seul compensera pour les calories non ingurgitées juste avant. Je suis certaine que dans une cuillère de ce bidule, il y a au moins deux cents calories.

			J’observe la part de cheesecake et déclare alors :

			— Je peux vivre avec ce compromis.

			J’arrose ma salade de sauce, car il est bien connu qu’une bonne sauce arrange le goût de tous les aliments, surtout ceux auxquels je ne suis pas habituée, qui sont verts et trop nombreux dans mon bol.

			— Maintenant, je veux l’histoire de Jason, poursuit Anita.

			Andy mange en silence son sandwich. J’imagine qu’il a peur de faire un seul faux pas, surtout qu’Anita ne comprendrait pas que je lui aie déjà révélé toute cette histoire à lui, et pas à elle.

			— Et je veux aussi savoir pourquoi nous n’avons pas été au courant immédiatement, Mattéo et moi. Tu as perdu ton réflexe smartphone ? Tu as oublié la charte des meilleurs amis ? Toute croustinews…

			— … doit être mentionnée dans un délai de deux minutes dans notre discussion de groupe, terminé-je.

			Anita, Mattéo et moi avons rédigé une charte fort détaillée un soir à mon appartement, alors que la tequila avait un peu trop coulé. Quand j’ai bu, je suis intenable niveau énergie et mon cerveau part encore plus dans tous les sens. C’est pour ça que j’évite l’alcool autant que possible.

			Même si la soirée était arrosée, ça ne m’a pas empêché de retenir certaines lignes de la Charte par cœur : 

			


			4. Toute crise existentielle ou déception amoureuse doit être signalée par un emoji de sirène rouge, suivi d’un appel vidéo de soutien inconditionnel.

			8. Toute découverte de nouvelles pâtisseries ou en-cas doit être partagée avec une photo et une note de dégustation détaillée.

			12. Une dégustation de café ne peut se faire sans Séréna. 

			17. Toute dispute doit être suivie d’une réconciliation rapide avec une dose de chocolat, de pizza ou de lasagnes.

			18. Les fêtes d’anniversaires doivent être célébrées avec une soirée surprise, un gâteau personnalisé et un cadeau choisi avec soin. 

			


			Et il y a quarante et une lignes sur cette Charte. 

			— J’ai été quelque peu préoccupée par la situation, me défends-je.

			Anita avale sa bouchée et répond avec compassion :

			— Ça se comprend, je te pardonne pour cette fois. Maintenant, je veux les réponses à mes questions.

			Je grogne en mettant dans ma bouche l’équivalent de deux calories, toutes contenues dans la sauce, je parie. Y a-t-il seulement des calories dans la salade ? Je n’y crois pas une seule seconde. Ce truc est vide. Il n’existe que pour donner bonne conscience aux mangeurs de burgers qui peuvent alors rétorquer : « Mais si, j’ai mangé des légumes, y avait de la salade dans mon burger ! Et de la tomate ! » Les puristes pourront enchaîner en précisant que la tomate n’est pas un légume et qu’une unique feuille de salade, ça ne compte pas.

			— D’abord, comment as-tu été au courant ? Quelqu’un t’a prévenue ? m’encourage Anita.

			Je suis paralysée par la taille de ma salade et toute cette verdure. Le cheesecake me fait de l’œil.

			— Je ne peux pas commencer par le dessert ? lancé-je avec espoir.

			— Non, rétorque-t-elle aussitôt.

			Je soupire et grommelle en mangeant une bouchée de plus. Heureusement qu’il y a de la sauce.

			— J’ai eu sa femme par messages, annoncé-je.

			— Sa femme ? Sa femme comme dans « il est marié » ? 

			— Oui. 

			— Mais pourquoi ? Elle t’a écrit pour te prévenir de sa mort ?

			Je ne peux pas vraiment expliquer à Anita que Jason est apparu dans mon rêve lucide et que j’en ai conclu qu’il était donc décédé. Je décide donc de m’engouffrer dans son hypothèse :

			— Oui. Elle cherchait aussi des conseils, je pense.

			— Des conseils sur quoi ?

			Je pince les lèvres. Anita va se mettre à crier dès que je lui annoncerai la situation.

			— Eh bien… hum, comment dire ça…. À sa mort, elle a découvert qu’il la trompait. Et elle s’est dit que c’était le karma. Elle voulait des conseils, notamment savoir comment j’avais fait pour partir sans me retourner et tourner la page de manière aussi rapide.

			Ma meilleure amie m’observe et je vois bien qu’elle comprend tout de suite en quoi ce discours cloche.

			— Attends, attends. Le karma ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire de karma ? Tu veux dire… ne me dis pas qu’elle couchait avec Jason alors que vous étiez encore ensemble ! Et comment ça tu es partie sans te retourner ? Le mec t’a larguée parce que tu voulais repousser la date du mariage ! 

			Un immense sourire étire mes lèvres.

			— Et ça te fait marrer ? poursuit-elle, outrée. Heureusement qu’il est mort, sinon je me serais chargée de son cas !

			— Je ne me marre pas, j’apprécie juste que tu te souviennes de tous ces détails alors que c’est de l’histoire ancienne. C’est la preuve que tu m’écoutes quand je parle et que tu es investie dans ma vie. J’ai une chance incroyable.

			— Bien sûr que je suis investie dans ta vie, grogne-t-elle sur un ton bougon. 

			Anita n’a jamais aimé les compliments. Elle les écarte généralement de la discussion et change de sujet parce qu’elle se sent gênée.

			— Merci, soufflé-je en attrapant son poignet pour le serrer brièvement. Tu es géniale.

			— Mais il t’a trompée ou pas ? Si oui, on est sœurs de tromperie en plus de tout le reste.

			— Peut-être qu’on devrait ouvrir une agence de vengeance pour toutes les femmes qui ont été trompées dans leur vie. 

			— Et les hommes, ajoute Andy. Ce n’est pas réservé qu’aux femmes.

			— C’est vrai, confirmé-je. 

			— On s’éloigne du sujet, même si planifier notre vengeance sur Jason me tente bien, soupire Anita. Enfin, il est mort. Le karma s’est chargé de lui finalement.

			J’ai réussi à avaler le quart de ma salade, ce que je considère comme un exploit majeur. Je fais une pause pour vérifier mon téléphone : toujours pas de nouvelles d’Alexander ou de Bénédict ou d’Ivan. Je n’en peux plus de cette attente. 

			— Alors ? poursuit Anita. Il t’a trompée, oui ou non ?

			— Oui, confirmé-je. Charlotte, sa femme, me l’a avoué. Elle pensait que j’étais déjà au courant. 

			— Comment aurais-tu pu être au courant ? s’étonne Anita.

			— Par des amis en commun qui m’auraient révélé l’histoire.

			— Et le mec raconte que tu l’as largué ?

			— Tout à fait. Elle était persuadée que je m’étais pointée et que je lui avais dit que tout était fini, sans donner d’explications. 

			— Mais alors… attends, attends… 

			Elle est en train de se rappeler tous les détails de cette fin de relation et de recoller les morceaux :

			— Voilà pourquoi il a sauté sur l’occasion de mettre fin à la relation ! s’exclame-t-elle. Il en aimait une autre et il couchait avec cette Charlotte ! Le type t’a fait porter le chapeau de la fin de votre relation et a mis sur ton dos la dette d’annulation du mariage alors qu’en fait, il devait être bien soulagé que tu aies eu les couilles de lui annoncer que tu voulais repousser le mariage. Il a saisi l’opportunité cet abruti !

			— Exactement, confirmé-je, ravie qu’elle ait compris toute la situation sans même que j’aie besoin d’en dire plus.

			— Eh bien la Charlotte a raison : c’est le karma qui l’a frappée.

			— Non, je l’ai rassurée.

			— Quoi ? Tu es allée rassurer la femme avec laquelle Jason t’a trompée ?

			— Son mari vient de mourir. Elle a appris au passage qu’il avait une maîtresse. Moi, je n’ai plus de sentiments pour Jason, je ne suis pas… touchée par cette affaire. Et même ces révélations ne m’ont rien fait.

			— Le mec t’a fait payer l’addition, me rappelle-t-elle.

			— Oui, peut-être que pour cette partie, j’ai tiqué. Je tique toujours. C’est le seul point qui me met en colère. Mais je ne peux m’en prendre qu’à moi : j’avais qu’à dire non, que je ne pouvais pas assumer une telle charge financière. Peut-être qu’il aurait payé et n’aurait pas insisté.

			— Mouais. Il n’aurait jamais dû te le demander en premier lieu, surtout fautif comme il était.

			Soudain, mon téléphone se met à sonner. C’est le numéro de Bénédict. Pourquoi ce n’est pas Alexander ?

			— Oui ? réponds-je.

			— Je ne suis pas encore arrivé. Quelles sont les nouvelles ?

			Se retenir de le dégommer. Se retenir de le dégommer.

			— Comment veux-tu que je sache ? grincé-je entre mes dents. Je n’y suis plus. J’attends au Magic Café.

			— Magic Café ? C’est quoi ce nom pourri ?

			Ne pas lui dire que j’aimerais le voir décapité. Ne pas lui dire que j’aimerais le voir décapité. 

			Anita m’observe avec un air curieux et elle se met à chuchoter :

			— C’est ton garde du corps ? Il se passe un truc ?

			Quelque part, tant mieux, Bénédict entend :

			— Que fout ta pote dans tes pattes ? Sérieusement, tu peux pas passer dix minutes sans elle ? J’imagine que tu ne peux pas discuter, du coup. Réponds par oui ou par non. Sais-tu où ça en est le combat ?

			— Non.

			— Tu sers à rien. T’as des nouvelles d’Alexander ?

			— Non.

			— De quelqu’un qui est là-bas ?

			— Non.

			— On est en route, mais avec le trafic, on ne va pas être là tout de suite et c’est pas comme si on pouvait courir sous forme animale dans les rues de Shadow Valley.

			Il raccroche. Je dois maintenant me retenir de jeter mon téléphone contre une vitre ou dans l’allée du café. Ou de le filer à bouffer à Loki. Non, je ne ferai pas ça à mon chien, ça risquerait de lui provoquer des maux d’estomac. D’un autre côté, il a bien englouti une partie de mon canapé et il n’a pas l’air d’avoir eu de problèmes de digestion.

			— C’était quiiiiii ? s’enquiert Anita.

			Elle n’a aucune idée de la situation. Je dois me détendre et afficher au minimum un maigre sourire.

			— Un de mes gardes du corps, expliqué-je. Je dois attendre qu’il vienne me récupérer ici.

			— J’attends avec toi, décrète-t-elle.

			Elle risque d’attendre longtemps. Si Alexander n’est pas vivant, il faudra que je rappelle Bénédict. Et comment je fais ensuite ? Natacha me laissera-t-elle entrer dans l’appartement ? Puis-je retourner chez moi ? Autant me pointer chez Valentina, où qu’elle réside, les bras écartés, pour lui dire de me trucider.

			Enfin non, en fait. Si Alexander est mort, Valentina n’a plus personne à épouser. Je ne serai plus une cible. Ma vie redeviendra comme avant. Je n’y avais même pas pensé. Et même maintenant que je le sais, tout mon corps réclame que le vampire soit vivant, qu’il se pointe ici, en bon état, qu’il me regarde et…

			… QU’IL M’EXPLIQUE POURQUOI IL M’A EMBRASSÉE ! 

			— Tais-toi, Cornélia.

			Anita lève un sourcil.

			— Tu parles à ton cerveau, toi. Que te dit-il ?

			— Rien, rien. Des choses stupides.

			Pourquoi je pense encore à ce baiser ? Ce n’est vraiment pas la priorité.

			— Je reste avec elle, lance alors Andy.

			Oh oui, il a raison. Anita ne peut pas passer son après-midi ici avec nous. Je me surprends à scruter la rue. À quoi est-ce que je m’attends ? À ce qu’un bataillon de vampires sous drogue déambule dans le coin ? À ce qu’Alexander sache magiquement où je me trouve ?

			Tant pis, j’essaie de l’appeler.

			Messagerie.

			Bordel d’abeilles sans rayures !

			— Tout va bien ? demande Anita.

			Mon air dépité doit lui faire comprendre que la fin du monde est proche. 

			— C’est stressant, précise Andy. 

			— Tu sais, je peux rester ici, continue Anita. Je rappelle le boulot, je leur dis que je me sens pas bien ou que j’ai mangé un truc qui ne passe pas.

			Je mets de côté la salade pour attraper la part de cheesecake et ma meilleure amie ne m’en empêche pas. J’ai mérité ma dose de gras et de sucre.

			— Non, non, lancé-je entre deux bouchées. Ça va aller. Andy se charge déjà de me baby-sitter en attendant que…

			Que quoi ? Qu’on sache si mon garde du corps est mort ? Si je suis libre ? Si je n’ai plus besoin de me planquer ? Si Valentina veut toujours ma peau ?

			— … que des gens plus qualifiés que moi reviennent, précise mon collègue. 

			— Mais pourquoi lui ? T’aurais pu m’appeler, lâche Anita un peu vexée.

			— Je…

			… n’ai pas d’excuses valables à ça.

			— Nous sommes confinés ensemble, explique Andy.

			— Hein ? Quoi ?! s’exclame ma meilleure amie. Toi aussi tu es… non, incroyable ! Mais alors ça s’est produit sur votre lieu de travail pour que vous soyez impliqués tous les deux, non ?

			Oh, je ne veux pas m’enfoncer encore plus dans ce mensonge. J’attrape ma tête de mes deux mains et me retiens de la taper contre la table. Déjà parce que le cheesecake se trouve entre mon front et le bois, et que gâcher du cheesecake aux Oreo, c’est criminel, et ensuite parce qu’Anita se poserait des questions sur ma santé mentale. Je suis régulièrement tarée, mais rarement dans un état pessimiste ou dépressif. 

			— T’es sûre que ça va aller ? insiste-t-elle.

			Je réussis à relever la tête pour acquiescer, tout ça sans plonger le nez dans mon cheesecake, ce que je considère comme un exploit personnel.

			— C’est compliqué, avoué-je. Je suis inquiète. Mais ils ont les choses bien en main et je ne peux que leur faire confiance.

			— Ils ne devraient pas vous garder enfermés dans leur planque ? continue Anita.

			Je n’ai pas d’explications à ça et je me tourne vers Andy avec beaucoup d’espoir.

			— On avait rendez-vous pour une déposition pas loin et on a… euh… 

			— Tout se passe bien ? intervient Patty en passant près de notre table.

			Oh, merci Patty. Merci Magic Café. Merci l’univers.

			— C’est vraiment délicieux, confirmé-je.

			Patty avise les trois quarts de ma salade non consommés. Oui, eh bien, je n’y peux rien si Anita a fait un mauvais choix. Le cheesecake en revanche, il a été bien englouti.

			La gérante s’apprête à repartir, ce que je ne veux absolument pas, et je l’interpelle donc :

			— Est-ce que vous allez sortir une nouvelle gamme de café ?

			C’est le seul truc qui m’est venu à l’esprit.

			— Euh… non, répond Patty sans comprendre où je veux en venir.

			— Parce que votre café est délicieux, précisé-je. 

			Du coup, aucun intérêt d’en changer. C’est encore pire maintenant que j’ai dit ça. Anita va vraiment se poser des questions. D’ailleurs, elle m’observe avec des yeux ronds. Que suis-je en train de faire ?

			— Je vous laisse, profitez de votre repas, lance Patty en s’éloignant pour de bon.

			Anita fronce les sourcils :

			— T’es sûre que t’as pas un plus grave problème ? Enfin, j’ai du mal à voir ce qui pourrait être plus grave à l’instant que ton histoire de crime, ou Jason qui est mort avec ses mensonges. Ta famille va bien ? Ils viennent toujours ? Ce n’est pas gênant avec ce qu’il se passe ? 

			— Ils viennent toujours, confirmé-je. Dans une semaine tout sera terminé.

			— Oh ! Le procès arrive si vite ! En même temps, ils ne peuvent pas faire durer la situation pour vous.

			Nous revenons sur le sujet que je cherche à éviter et sa prochaine question sera immanquablement : mais du coup, que faites-vous dans un café où n’importe qui pourrait entrer et vous tirer une balle dans le crâne ? D’ailleurs, je n’aurais peut-être pas dû manger. Selon les dires d’Alexander, ma nourriture pourrait être empoisonnée. Enfin, Valentina n’a aucune idée d’où je me trouve à moins que j’aie un tracker GPS sur moi à mon insu.

			Puis l’impensable se produit. Je lève la tête en l’apercevant. Il est couvert de poussière et derrière lui se trouvent Ivan, Daphnée et Ellara, dans un état similaire. Ivan se tient le bras, Daphnée a la moitié de sa robe brûlée. Tous sont en train de se disputer dans l’arrière-boutique. Alexander a juste entrebâillé la porte. Il est vivant. Il est vivant. 

			Comme dans un rêve, je me lève et me dirige droit vers lui.

			— Séréna ? lance Anita.

			Je l’ignore.

			Et c’est là qu’un BANG retentit et que la baie vitrée de la boutique se brise en mille morceaux.
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Chapitre 15

			Idée stupide : Si on met une balle d’arme à feu dans un micro-ondes, qu’est-ce que ça donne comme résultat ?

			Je me retourne et la balle frôle mon bras tandis que tout le monde dans le café se met à hurler. Je recule, trébuche et tombe dans des bras que je connais bien.

			Alexander.

			— Je t’avais dit de ne pas sortir des tunnels, chuchote-t-il.

			— Tu es vivant.

			Mes oreilles ne vrombissent pas trop. Le tir semble être parti de très loin et la détonation ne m’a pas rendue sourde.

			— C’est probablement un sniper, précise le vampire. Si on reste loin des ouvertures, il ne pourra rien te faire.

			— Me faire ? Pourquoi un sniper voudrait me… oh. OOOOH.

			Anita est en train de ramper à quatre pattes jusqu’à moi. Elle se met à tâter tout mon corps :

			— Tu vas bien ? Dis-moi que tu vas bien ! Oh bon sang, tu vas bien !

			— Et toi ? Tu n’as rien ?

			Non, elle n’a rien, Andy non plus et pour une bonne raison : ils n’étaient pas visés. Valentina est donc prête à engager des tueurs à gages pour m’éliminer. Je crois que je tiens à ma vie car je suis finalement prête à renoncer à mon job et à rester enfermée dans l’appartement d’Alexander avec Damon et Stefan pour le restant de mes jours.

			— Non, non, je n’ai rien. Bon sang, Séréna, quelqu’un vient de te tirer dessus !

			Ma meilleure amie est mortellement inquiète. Patty a déjà le téléphone dans sa main, mais Alexander lui fait signe de le ranger. La magicienne secoue la tête de droite à gauche, elle ne peut pas faire une telle chose, ce serait suspect. Un foutu sniper vient de tirer en plein centre-ville ! Shadow Valley va être bouclée dans une minute, on va faire la une des journaux, on va…

			— Il faut y aller, annonce Alexander.

			— Euh… d’accord, murmuré-je. 

			Je serre Loki contre moi. Il m’a sauté dessus aussitôt que je suis tombée. 

			— Pas de blessures, hein ? 

			Je ne vois aucune trace de sang. Le pauvre doit ne plus en pouvoir de toutes ces aventures. Je me demande si je ne devrais pas le confier à Anita pendant quelques jours. 

			— Je suis désolée, Anita, on doit partir et le mieux ce serait que tu retournes à ton travail et que tu ne sois plus là quand la police arrivera et…

			Je cherche s’il y a des caméras, mais j’imagine que oui, que c’est obligatoire dans un tel établissement. Ivan, Daphnée et Ellara patientent dans l’arrière-boutique pour ne pas ajouter à la confusion de la situation. Il ne manquerait plus qu’Anita me demande comment je connais tous ces gens.

			— Elle n’est pas en danger si elle retourne à son bureau, n’est-ce pas ? murmuré-je à Alexander.

			— Non, je ne pense pas. Je peux demander à Ivan de l’escorter si tu souhaites.

			— Ivan ? s’étonne ma meilleure amie.

			Encore un nom qu’elle ne connaît pas. Je crains que la faire accompagner par Ivan génère plus de problèmes. Il n’a pas sa langue dans sa poche et est maladroit.

			— Non, si tu dis qu’elle ne craint rien, j’ai confiance. Anita, tu m’écris dès que tu es au bureau, d’accord ?

			Affolée, elle parvient tout de même à hocher la tête pour acquiescer. Nous n’entendons pas encore les sirènes de la police, mais ça ne devrait plus tarder.

			— File maintenant, réclamé-je. Suis tout le monde, mêle-toi à la foule et va-t’en.

			Elle a du mal à se relever, alors Andy l’aide, puis Alexander. Il refuse de l’escorter jusqu’à la porte, et cette fois, je n’insiste pas. Il y a un foutu sniper dans les parages.

			— Ils ne lui feront aucun mal, m’assure-t-il. Ce n’est pas à après elle qu’ils en ont.

			— Ils pourraient vouloir lui faire quelque chose pour m’atteindre.

			— Non, parce qu’ils ne veulent rien de toi.

			— À part ma mort.

			— Notre séparation en tout cas. 

			J’acquiesce. Ce n’est pas le moment de lui demander s’il a d’autres informations sur sa famille. N’allait-il d’ailleurs pas nous en parler un peu plus tôt ? Pour l’instant, il faut évacuer. Dès que nous aurons une seconde de répit, je l’interrogerai. 

			Tous les clients ont évacué la boutique, sauf les jeunes de l’académie. Patty et Dan s’approchent d’eux :

			— Nous avons trois professeurs dans l’arrière-boutique, ils vont s’occuper de vous. 

			Les élèves acquiescent et nous passons tous de l’autre côté, où un plan est aussitôt mis au point. Il faut savoir quoi dire aux policiers, comment masquer l’entrée du tunnel si jamais ils fouillent et surtout nous faire disparaître.

			— Nous ne savons pourquoi on a tiré à travers la vitrine, lâche Dan. 

			— On sait pourquoi, répond Ivan. Parce qu’une vampire veut se marier à un vampire, qui lui-même s’est marié à une humaine pour éviter de s’engager. 

			Le magicien nous désigne de l’index et Andy, en preux chevalier, proteste :

			— Et il aurait dû faire quoi ? Épouser quelqu’un et se lier à elle pour l’éternité, une longue éternité, je dois le rappeler, alors qu’il avait l’opportunité de gagner du temps et de mieux comprendre la situation ?

			— On a déjà un paquet de vampires qui nous posent des problèmes, déclare sèchement Ellara. Nous n’avons pas besoin de plus et certainement pas de vampires plus expérimentés.

			— Ce n’est pas le sujet, intervient Daphnée. Nous devons parer au plus urgent. 

			Les gérants du café remercient la professeure du regard.

			— Donc nous ne savons pas pourquoi on a tiré ? reprend Patty. Et pour les caméras ?

			— Ils verront qu’on a tiré sur moi, murmuré-je.

			— Je peux trouver quelqu’un pour trafiquer les caméras, propose Alexander.

			— Ou bien on pourrait dire que le système a cessé de marcher ? lance Ivan. Peut-être que le sniper était très doué et a couvert ses traces ?

			— Il était peut-être à un kilomètre de là, répond Andy qui s’y connaît bien en armes à feu. Il n’a pas besoin de masquer ses traces ici. 

			— Je cherche des solutions. 

			— Stop ! crié-je. Stop ! Donnez-moi vingt secondes de silence.

			Mon cerveau se met à mouliner toutes les informations. La solution m’apparaît si vite, que ça me tire un sourire. Quand j’y songe, résoudre les problèmes des surnaturels est parfois plus simple que de gérer mes e-mails au bureau. Tyler a toujours eu le don pour me mettre dans des situations bancales. J’ai toujours utilisé la même carte pour m’en sortir.

			— Patty, Dan, quelqu’un a tiré, tout le monde est parti en courant. Donnez les images de vidéosurveillance, ça n’a pas d’importance. On m’y voit en train de prendre un café avec ma meilleure amie et un collègue, il n’y a pas de mal à ça. Il faut juste vérifier qu’on ne peut pas lire sur mes lèvres, ou celles d’Alexander. 

			— Non, je suis de dos par rapport à l’angle de la caméra.

			Bien sûr, il a déjà observé les emplacements des caméras de surveillance.

			— Et quand bien même on pourrait, poursuis-je, nous n’avons prononcé aucun terme susceptible d’éveiller des soupçons. 

			— Avant ça, souffle Andy. Avant ça, on discutait de ce qu’il s’est passé à l’académie. Ils ne peuvent pas voir cette partie.

			— Réclameront-ils cette partie ? soufflé-je.

			Personne ne sait, mais dans le doute, il nous faut un autre plan.

			— Donnez-leur uniquement la partie avec le tir, pour le reste, s’ils vous le réclament, vous direz que vous avez fait une mauvaise manipulation et effacé les enregistrements en voulant les donner… à l’assurance par exemple.

			— Un tel mensonge ne passera pas, souffle Ivan.

			— Les erreurs arrivent bien plus souvent que tu ne le penses. Et il n’y aura pas de soupçons si le moment où le tir se produit est bien sur les images. On n’est même pas sûrs qu’ils réclament quoi que ce soit avant. 

			— Ils voudront t’interroger, continue Andy.

			— Probablement oui. Qu’ils m’interrogent. Je dirai que je ne sais pas qui a voulu faire ça, qu’ils se sont probablement trompés de cible, que je n’ai aucun ennemi connu, certainement pas des gens qui veulent me voir morte.

			Nous nous observons tous. Personne ne semble avoir quelque chose à redire à mon plan. Il faut dire qu’il colle à la vérité au maximum, et c’est la fameuse carte que j’utilise systématiquement au travail. J’avoue tout. Si nous avons pris du retard, je dis la vérité. Si nous avons fait une erreur sur une campagne, je prends les devants. Je joue la carte de l’humain et je fais appel aux émotions de mon interlocuteur. Et dans quatre-vingt-dix pour cent des cas, juste parce que j’ai été honnête et je n’ai pas essayé de les baratiner comme le reste de la population, ils font preuve de compassion et ne m’engueulent pas comme du poisson pourri.

			La vérité, tout simplement. Je l’ai perdue de vue récemment, mais je suis heureuse de renouer avec, dans les limites de ce que nous pouvons faire compte tenu de l’implication des surnaturels en tout cas.

			— Ivan, Daphnée, Ellara, vous n’êtes pas sur la vidéo, retournez dans le tunnel, continué-je. Nous, c’est trop tard, ils verront qu’on s’est abrités ici. Nous devrions rester le temps qu’ils arrivent. C’est O.K. s’ils vérifient votre identité à tous ?

			Alexander hoche la tête, ainsi que Patty et Dan. J’en conclus qu’ils disposent tous de papiers en règle avec l’administration et que nous n’aurons pas de problèmes.

			— Andy, on venait juste boire un café et Anita nous a rejoints. Ne donnez pas les images de notre arrivée par l’arrière-boutique, ce serait suspect et de toute façon nous discutions d’un tas de sujets qui ne devraient pas atterrir entre les mains des policiers.

			Je vérifie que tout le monde est d’accord avec le plan.

			— Il reste la porte, lâché-je. Comment faites-vous d’habitude ? Il doit y avoir des contrôles d’hygiène, ce genre de choses, non ?

			Patty me sourit. 

			— Nul besoin.

			Elle désigne alors un énorme réfrigérateur qui va jusqu’au plafond et est bien plus large que la porte en elle-même.

			— Il suffira de placer le frigo devant une fois qu’ils seront dans les tunnels, indique-t-elle.

			— Parfait, approuvé-je. Concernant les tunnels, est-ce un endroit sécurisé pour vous, ou bien les vampires sont-ils en train d’y traîner ?

			— Les vampires ont fait demi-tour, annonce Alexander. Ils sont potentiellement encore à l’académie, mais pas dans les tunnels.

			— Vous avez réussi à les repousser ? m’étonné-je.

			— Les Sphinx ont fait du bon boulot, admet-il.

			Je vois qu’Ivan observe du coin de l’œil Alexander. Il a un air nerveux tout à coup. 

			— Mais ils ont fait demi-tour par eux-mêmes, poursuit le vampire.

			— Après avoir retourné toute ma bibliothèque, grogne Ellara.

			— Et on a des nouvelles ? On sait si l’alerte est toujours en cours à l’académie ?

			Les professeurs vérifient leur téléphone portable.

			— Toujours en cours, annonce-t-elle. Les élèves sont priés de rester à l’extérieur du périmètre.

			Bon, ça n’arrange pas nos affaires. Mon cerveau continue à faire défiler les autres solutions :

			— Vous pouvez utiliser une autre porte de sortie des tunnels ?

			Ellara et Daphnée acquiescent à l’unisson, tandis qu’Ivan hausse les épaules. Je crois qu’il n’était pas au courant de l’existence des souterrains avant que nous descendions dedans.

			— Ils arrivent, annonce Alexander.

			Je n’entends rien, mais je suppose qu’il capte une sirène non loin.

			— On se dépêche, annoncé-je.

			Ivan, Ellara et Daphnée repartent dans les tunnels, puis Dan, aidé par Alexander, se charge de placer le réfrigérateur devant la porte tandis que je briefe mon garde du corps :

			— Il faut une explication de pourquoi tu es là et tu m’as aidée.

			Je passe juste la tête par la double porte battante pour scruter la salle.

			— Tu étais aux toilettes, décrété-je. Tu ne me connais pas.

			— Nous allons repartir ensemble, proteste-t-il.

			— Tu veux qu’on leur dise quoi ? Que tu es mon mari et que tu es apparu de nulle part ?

			— Je participais à votre café.

			— Il n’y avait pas de tasse pour toi sur la table. Ce n’est pas plausible, Alexander.

			Il grogne alors que j’entends les sirènes. Les flics vont se garer devant dans à peine une minute.

			— On reste ici, décrété-je. On est supposés avoir peur et craindre de sortir.

			Avoir pris les choses en main m’a fait le plus grand bien. J’ai l’esprit clair et je me sens apte à affronter les policiers. Il me suffira de faire semblant d’avoir été traumatisée, ce qui n’est pas très compliqué, et de dire que je ne sais absolument pas qui pourrait m’en vouloir et que ça ne peut être qu’une erreur.

			— On a encore une ou deux minutes, annonce Alexander. Ils viennent de se garer et ils vont établir un périmètre de sécurité. Quand ils arriveront, ils nous mettront probablement des gilets pare-balles.

			Nous hochons tous la tête et le remercions de ces précisions.

			— Comment tu sais ? m’étonné-je. Tu as regardé des tas de films policiers ?

			— J’ai déjà vécu des situations similaires.

			Ah. Très bien. Voilà des questions supplémentaires à indiquer dans mon carnet. Carnet que je n’ai toujours pas, car il se trouve…

			— Ma pièce d’identité ! m’exclamé-je. Ils vont me demander qui je suis et je n’ai aucune preuve sur moi, tout est à l’académie !

			Je dois tirer une tronche de quatre pieds de long tout à coup.

			— Je te connais, je peux confirmer ton identité et il sera toujours temps de leur apporter plus tard, me rassure Andy.

			Je suis certaine que ça va compliquer les choses. En plus, je n’ai jamais eu affaire à la police et ça me stresse. 

			— Je vivais très bien la situation et voilà que maintenant… Jason, c’est toi ?

			Je lève la tête vers le plafond.

			— Tu es revenu me hanter et me filer ton foutu stress ? Déguerpis, s’il te plaît. J’aimerais retrouver mes propres émotions ! Et arrête d’essayer de t’immiscer dans mes pensées ou de déverser ta négativité autour de moi !

			Une minute et quarante-trois secondes plus tard, les flics ouvrent la porte et nous braquent comme si nous étions des agresseurs.

			— Alexander Verducci ? demande l’un des hommes qui viennent d’entrer.

			Le vampire confirme son identité et c’est alors que la bombe est lâchée :

			— Vous êtes en état d’arrestation.
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Chapitre 16

			Plan machiavélique (n. m.) : 1. Stratégie complexe conçue pour semer le chaos avec un sourire diabolique. 2. Projet tordu impliquant généralement des rires maléfiques et des moustaches. 3. Sport très plébiscité chez les vampires.

			— Quoi ? Quoi ? Non, impossible ! Il était avec nous ! C’est sur les caméras de sécurité ! m’écrié-je.

			Ah quelle bonne idée de mentionner les caméras, ça ne va pas du tout leur mettre la puce à l’oreille.

			— Nous devons l’embarquer, continue le policier.

			— Mais pourquoi ?! 

			— Une source nous a indiqué qu’il avait participé à l’incident qui vient de se produire.

			Stupéfaite, je cligne des yeux.

			— Il était là, précisé-je. Ici. Il aurait pu être blessé !

			— Nous pensons qu’il est complice. 

			Si un jour j’ai des super-pouvoirs, je réduirai Valentina à l’état de poussière. Je balancerai les grains sur la route la plus empruntée de Shadow Valley, et tout le monde lui roulera dessus.

			Voilà, na. 

			Ça fait clairement partie de son plan à tiroirs. Le sniper a raté son coup, alors maintenant elle tente de faire accuser Alexander, ce qui veut dire qu’il va s’éloigner de moi, qu’il n’y aura plus personne pour me protéger et qu’elle pourra alors m’éliminer en toute tranquillité, sans une seule preuve pour remonter jusqu’à elle.

			— Arrêtez-moi aussi dans ce cas, lancé-je en tendant les poignets.

			On me dit que non, ce n’est pas possible, je proteste et finis par lâcher :

			— Je suis responsable du tir. Vous allez m’arrêter, maintenant ?

			— Madame, vous devez bien comprendre que toute fausse déclaration peut entraîner des sanctions et est passible de peine de prison.

			Je bouillonne, je bouillonne tellement !

			— Appelle Bénédict, me lance Alexander tandis qu’on est déjà en train de l’embarquer. Pour le reste, Natacha saura t’aider.

			Parce que Natacha est capable de sortir le vampire de prison, peut-être ? Surtout qu’il pourrait se défaire de ses menottes s’il le voulait, c’est une question de rester dans le cadre de la loi, de ne pas s’attirer des ennuis sur le long terme et surtout, de ne pas révéler l’existence des surnaturels. Il pourrait même les hypnotiser. S’il se laisse faire, c’est donc qu’il estime que la situation doit être réglée autrement pour que ça ne se reproduise pas ou que ça ne serve pas les plans d’autrui.

			Ils l’embarquent. Pour de vrai. Sous mes yeux. Alors que je suis incapable de faire quoi que ce soit. J’hésite à crier que je suis sa femme et que je devrais avoir le droit de le suivre. Peut-être que ça ferait de moi une complice ? Mais on ne nous mettrait probablement pas dans la même cellule, et je serais à risque. Si ça se trouve, Valentina a aussi prévu un plan au cas où je me retrouverais en prison et elle a embauché quelqu’un pour m’assassiner là-bas.

			— Fais attention à toi, poursuit Alexander. S’il te plaît. Ce n’est que l’affaire de quelques heures, alors ne prends pas de risques inutiles, d’accord ?

			Il ne peut pas en dire plus devant les policiers, qui nous font effectivement enfiler des gilets pare-balles tout en nous interrogeant. Que s’est-il passé ? Où la balle a-t-elle atterri ? L’établissement dispose-t-il de caméras de surveillance ? Peut-on leur procurer les enregistrements ? 

			Tout défile comme dans un film. J’entends les questions et j’y réponds d’une voix distante, j’ai l’impression d’être en arrière-plan. Je comprends qu’on veut m’emmener au poste, mais Andy proteste :

			— Est-elle en état d’arrestation ? Non, pas que je sache. Dans ce cas, vous l’interrogez ici, elle n’a aucune obligation de se rendre jusqu’au poste.

			Je ne sais pas d’où il tire ce savoir, peut-être des séries télévisées, comme moi. 

			— Peut-elle passer un appel ? poursuit-il. Elle a assez répondu à vos questions, laissez-lui le temps de faire une pause.

			Il m’entraîne dans un coin de la pièce et me force à m’asseoir à même le sol. Loki vient se blottir contre moi et je le caresse machinalement, sans même me rendre compte de ce qu’il se passe.

			Dire que je croyais avoir repris le contrôle.

			Dire que je croyais gérer une nouvelle catastrophe.

			— Séréna, souffle Andy en s’agenouillant devant moi. Regarde-moi. Regarde-moi !

			Je lève la tête et je fais de mon mieux pour sortir du brouillard de mon esprit.

			— Je suis là, murmuré-je. Je suis là.

			— Je sais que tu dois être exténuée et que ce qui vient de se passer est… traumatisant, à défaut de trouver un meilleur terme. Mais tu dois rester avec nous, d’accord ? 

			Avant, Andy bégayait comme jamais. Depuis sa découverte de l’existence des surnaturels, il oscille entre la peur et la curiosité. L’événement à son association de défense contre les vampires a changé la donne, il s’est fait une promesse : celle de ne plus être paralysé en cas d’attaque. Et il la tient.

			Je repousse la panique comme je l’ai fait un peu plus tôt. Lâcher les rênes maintenant n’est pas envisageable. Il y a mille choses à faire : s’assurer que l’académie est sécurisée et qu’ils n’ont pas besoin d’aide, récupérer mon sac, prévenir Bénédict, demander à Anita comment elle se sent, trouver un moyen de sortir Alexander de prison s’il y est déjà. Peut-être qu’il n’est qu’au poste ? 

			— Il faut que j’appelle Bénédict, soufflé-je.

			— Oui, confirme Andy.

			Je hoche la tête, puis je compte jusqu’à trois et j’attrape mon téléphone en me tournant pour que personne ne m’entende ou ne puisse lire sur mes lèvres. Enfin, pas les forces de l’ordre en tout cas. Loki me fait remarquer que si l’être humain a deux mains, c’est pour caresser deux fois plus de surface sur un chien. Il frotte son museau contre mon bras, je lui souris et lui murmure des paroles apaisantes. Je ne suis pas la seule à qui toute cette histoire est en train d’arriver. Mon toutou adoré participe aussi à l’aventure et je dois prendre soin de lui, ainsi que de toutes les personnes qui m’entourent.

			Je dois chasser les catastrophes les unes après les autres. Il est grand temps d’établir une liste de tout ce qui doit être réglé, et de s’attaquer à barrer chaque ligne.

			— On est bientôt là.

			— Il va falloir faire un détour, annoncé-je. Rejoins-moi au Magic Café.

			Je lui donne l’adresse et il ne manque pas de me rétorquer qu’il ne compte pas jouer les baby-sitters une énième fois. 

			— Alexander a été emmené au poste, déclaré-je pour le calmer.

			— Pardon ?

			— Sûrement un complot de Valentina pour l’éloigner et faire de moi une cible facile. Il m’a demandé de t’appeler. Je suis sincèrement désolée que tu doives encore servir de garde du corps, mais en son absence je n’ai pas vraiment d’alliés capables de me protéger d’une tentative d’assassinat par balles.

			— Quoi ?

			— Un sniper m’a tiré dessus à travers la vitrine de la boutique.

			— Je te laisse une demi-journée, même pas, et tu trouves déjà le moyen d’attirer tous les ennuis de cette foutue planète sur toi.

			— Je te propose de venir ici pour commencer.

			— Et Alexander ?

			— Il faudra me ramener à l’appartement et que je demande de l’aide à Natacha. J’imagine qu’un avocat devrait pouvoir le tirer de là sans trop de souci étant donné qu’il est innocent.

			— Ils l’ont embarqué pour quelle raison ?

			— Complicité dans l’attaque que je viens de subir.

			Quatre jurons me répondent et bizarrement, ça me fait plaisir. Que Bénédict soit outré par la situation me rassure.

			— On arrive.

			Je ne demande pas combien ils sont et je ne cherche pas à anticiper plus que ça. C’est le fait d’avoir le cerveau trop plein qui me paralyse. La vision d’ensemble est nécessaire pour résoudre les problèmes de manière optimisée, mais je ne dois pas non plus encombrer mon esprit avec des missions sur lesquelles je ne peux pas avancer pour l’instant.

			De la clarté. Il me faut de la clarté.

			Et la clarté provient du café, c’est bien connu.

			— Tu crois que Patty peut accéder à la machine et nous servir un shot de la boisson des dieux ?

			Andy me sourit. Après ces quelques jours à me fréquenter de manière régulière, il a très bien saisi que je carburais au café. Je pourrais ne pas me nourrir pendant trois jours que ce ne serait pas grave, tant que de la caféine afflue dans mes veines.

			— Je vais voir ce que je peux faire. Bénédict arrive ?

			— Oui.

			Sous la surveillance de deux policiers et avec l’aide de son mari, Patty part faire du café. Je m’attends à ce qu’un tir retentisse à tout instant et qu’une autre vitre se brise. Il reste un pan, près de la porte. Pourtant, il est plus probable que le sniper soit très loin à l’heure actuelle.

			Quatorze minutes et trente-deux secondes plus tard, j’ai ingurgité deux espressos, je me sens revigorée. Tout le monde touille son café autour de moi et paraît apaisé, ce qui est amusant quand on sait l’énergie que le café donne. C’est le fait de touiller, je crois. Je devrais m’y mettre même si je ne mets pas de sucre dans mon café. Peut-être que c’est une forme de méditation ? La touillerie. Non, la touillette. Le touillettement ? Il va falloir que je trouve un terme approprié pour m’y référer.

			Soudain, j’entends de nombreux bruits de pas dans la boutique et j’ose m’approcher de la double porte battante qui mène à l’espace de restauration. J’aperçois tout de suite le visage de Bénédict. Comment a-t-il réussi à franchir le barrage ? Il y a du ruban jaune partout et des policiers déployés pour s’assurer que personne n’entre dans le périmètre de sécurité.

			Une femme se tient juste derrière lui et je reconnais Tania. Elle porte un pantalon tailleur, un chemisier et une veste assortie. Dans sa main, elle brandit une carte de visite qu’elle montre à tous les policiers qu’elle croise. Ses cheveux blonds lisses sont tenus par un chignon serré dont aucune mèche ne dépasse, ce qui lui donne un air sérieux et autoritaire.

			— Je suis son avocate, décrète-t-elle en me rejoignant dans l’arrière-salle.

			— Et celle d’Andy, ajouté-je aussi.

			— Et celle d’Andy, grogne-t-elle en réponse.

			Ça ne lui plaît pas, mais elle obtempère et joue le jeu. À mes pieds, perturbé par toutes ces odeurs lupines, Loki se met à grogner. Bénédict le calme d’un regard, ce n’est pas le moment d’attirer l’attention.

			— Est-elle en état d’arrestation ? demande Tania.

			— Non, je ne crois pas que je le suis, réponds-je.

			Un regard noir plus tard, je comprends que je dois me taire et comme si ce n’était pas assez explicite :

			— Tu ne parles que si je t’y autorise, annonce ma nouvelle avocate.

			Je n’ose même plus dire « oui », alors je hoche la tête et je la laisse discuter avec les policiers de notre sort, tandis que Bénédict m’éloigne de quelques pas. La double porte s’entrouvre et j’aperçois au moins une dizaine de loups dans la boutique.

			— Tu as ramené beaucoup de monde, murmuré-je.

			— Nous étions supposés organiser une opération sauvetage, rappelle-t-il. Tu vas bien ?

			— Depuis quand tu te soucies de mon bien-être ?

			Il grommelle qu’il n’aurait pas dû poser la question et que je suis la pire des chieuses. 

			— Je te préfère comme ça, souris-je.

			— T’es fêlée.

			— Merci.

			C’est rassurant qu’il se comporte comme d’habitude. S’il fait preuve d’une compassion inhabituelle, mon cerveau va se remettre en mode panique, parce que ça signifie que la situation est dramatique. 

			Dix minutes plus tard, Tania a tout réglé : 

			— On y va, annonce-t-elle.

			Trop heureuse de pouvoir quitter les lieux, je ne pose aucune question. Je remercie Patty et Dan, puis je leur donne mon numéro pour qu’ils puissent me contacter. Je m’excuse à demi-voix pour la vitrine, le danger et le dérangement. Juste avant de partir, je demande à Bénédict :

			— Tu crois que tu pourrais laisser quelqu’un avec eux ? Si Tania a un assistant qui peut… ? Ou Tania elle-même ? Ils n’ont pas l’air d’avoir d’avocats et les flics pourraient leur tenir la jambe pendant des heures, les forcer à aller au poste. Sans compter que les caméras de vidéosurveillance disposent d’informations compromettantes.

			Mon ton suppliant a raison des grognements protestateurs de Bénédict, qui se tourne alors vers l’avocate :

			— Occupe-toi des gérants de la boutique s’il te plaît.

			Je crois que le « s’il te plaît » lui arrache la gorge.

			— Je n’ai pas que ça à foutre, Bénédict.

			— Tu es sous mes ordres, oui ou non ?

			La louve pose les mains sur ses hanches, visiblement incapable de répondre non. Pourquoi défie-t-elle son autorité ainsi ? Dans la plupart des films et séries que j’ai vus où il y a des loups-garous, l’alpha maîtrise sa meute et personne ne s’oppose à lui, sous peine de punition immédiate. On dirait presque que la position de Bénédict est contestée.

			— J’y vais. Mais tu n’as pas intérêt à me demander quoi que ce soit d’autre.

			Bénédict soupire quand elle part. Il réclame à deux autres loups de rester sous prétexte de servir d’assistants à Tania. Puis Bénédict me cale sur sa gauche, entre la façade de l’immeuble et lui, et pousse Andy à se coller à nous. Des loups nous encadrent et nous escortent jusqu’à une flotte de véhicules.

			Quand je suis installée à l’arrière d’un des véhicules, je lance :

			— Il faut aller à l’académie.

			— Pardon ? s’étrangle Bénédict.

			— C’était le plan initial et il est toujours d’actualité.

			Je tapote sur mon smartphone en demandant des nouvelles à Ivan, qui ne répond pas. Et je décide de l’appeler. Le soulagement m’envahit quand il décroche :

			— Tu vas bien ?

			— Oui, confirme-t-il.

			— Vous avez pu sortir ?

			— Nous sommes à un bloc de vous je dirais, à côté d’un traiteur italien. 

			— On arrive pour vous récupérer. Ne bougez pas.

			— Récupérer qui ? grogne Bénédict.

			Il est à la place du passager, tandis que l’un de ses loups a pris le volant. Andy est installé juste à côté de moi et caresse Loki qui a sauté sur la banquette arrière pour se mettre entre nous deux.

			— Trois de nos amis magiciens ont pu quitter les lieux et se trouvent non loin. Il faut qu’on les ramène à l’académie et qu’on les aide à bouter les vampires hors de là.

			— Les vampires sont toujours là-bas ? s’agace Bénédict.

			— Je pense. Ils nous le confirmeront quand nous les récupérerons. 

			— Donc ta priorité, c’est de sauver des magiciens. Pour rappel, les magiciens ne sont pas nos amis.

			Je me retiens de soupirer. J’en ai marre de ces guéguerres et préjugés à la con.

			— Dis-toi qu’on va récupérer mon sac, qui se trouve dans une salle de classe à l’académie, alors.

			— Rien à cirer de ton sac.

			— Il contient un charmant carnet avec plein d’informations sur les vampires et les loups-garous.

			— Tu n’as rien pu apprendre de compromettant que les magiciens ne sachent pas déjà.

			— Il y a ma peluche de soutien émotionnel.

			— T’es vraiment qu’une gamine.

			— Merde, Bénédict ! On y va, on va les aider, comme c’était prévu initialement.

			Il grommelle qu’il n’est pas sous mes ordres.

			— Et Alexander ? rétorque-t-il.

			— Il a le droit à un coup de fil, non ? Je suis certaine qu’il a un bon avocat, je lui fais confiance pour se sortir de là. Il m’a dit de ne pas prendre de risques inutiles et de rester en sécurité. Il y a peu de chances pour que Valentina ait des sbires dans l’académie de magie, alors c’est là-bas que nous allons. 

			— Tu piges vraiment rien aux consignes, s’énerve le loup. On te dit de ne pas prendre de risques inutiles et qu’est-ce que tu proposes comme plan ? Retourner dans un bâtiment attaqué par des vampires drogués.

			Vu comme ça, il marque un point.
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Chapitre 17

			Savoir inutile : Il suffit d’un dollar symbolique pour embaucher un avocat. Par contre, il faut un coffre-fort entier pour couvrir les honoraires après la première consultation.

			Les loups sont admis à l’académie temporairement. Personne ne prend la peine de leur faire signer un contrat, d’abord parce que leur signature ne les engage pas comme les vampires et ensuite, parce que les novices suceurs de sang traînent encore sur le périmètre et que les professeurs n’ont pas que ça à faire. Zéphira est sur place, elle nous accueille, remercie Ellara, que nous avons récupérée entre-temps, ainsi que Daphnée et même Ivan pour leur défense héroïque de la bibliothèque. Les quelques minutes qu’ils ont fait gagner étaient précieuses pour permettre l’évacuation des élèves en toute sécurité.

			Daphnée et Ivan se disputent, apparemment si la robe de la professeure est brûlée, c’est parce qu’il a tout de même utilisé un sort de flammes.

			— Par accident ! précise-t-il. Je ne voulais pas, c’est juste un réflexe. 

			— Un réflexe, grogne Ellara. J’ai cru que tous les livres allaient y passer.

			— C’est l’élément avec lequel je me sens le plus à l’aise. Je ne voulais pas l’utiliser sciemment, il s’est présenté à moi.

			— Foutaises, grogne la bibliothécaire. Tu sais très bien ce que le feu représente.

			De son côté, Bénédict donne quelques ordres. Les loups qui l’accompagnent se transforment, des équipes sont formées et ils partent en groupe, avec les magiciens, pour déloger les derniers vampires encore présents.

			— Par où sont-ils entrés ? m’étonné-je.

			— Les jardins, répond Zéphira. De nuit, nous activons quelques sorts pour nous protéger, mais de jour, à cause du va-et-vient constant des élèves, nous les retirons.

			— Ton sac, intervient Bénédict.

			Andy nous emboîte le pas, ainsi qu’Ivan, Daphnée et Ellara. Cette dernière peste qu’elle veut tout de suite retourner à sa bibliothèque, mais Zéphira douche son envie :

			— Les vampires n’y sont plus, mais l’un des Sphinx est hors de contrôle. Je déconseille de s’en approcher tant qu’il n’a pas été maîtrisé.

			La bibliothécaire grommelle qu’elle n’aurait jamais dû s’enfuir, que ça ne serait pas arrivé si elle s’était trouvée sur place, qu’elle aurait pu stopper le mécanisme et que si on l’escorte à l’intérieur…

			— Tous les magiciens sont mobilisés à l’heure actuelle, Ellara, la coupe Zéphira. Je suis navrée de te dire que la bibliothèque n’est pas notre priorité. Boutons déjà les vampires hors d’ici et ensuite nous verrons pour maîtriser le Sphinx.

			Puis elle se tourne vers Bénédict :

			— Merci pour votre aide. Elle ne sera pas oubliée.

			Le loup hausse les épaules. Au final, je crois qu’il n’est pas à l’aise avec les compliments ou les expressions de gratitude. Peut-être que c’est pour ça qu’il a l’insulte facile.

			— Allons trouver ton foutu sac. Et ta soi-disant peluche de soutien émotionnel.

			— Il s’appelle Mille-feuilles, précisé-je.

			— Pas très original pour un Mille-feuilles.

			— Oh, tu t’en souviens !

			Il lève les yeux au ciel pour indiquer que cette discussion ferait mieux de s’arrêter là. Prudemment, nous pénétrons dans le bâtiment et remontons un premier couloir. À la première intersection, nous devons déjà nous plaquer contre un mur et nous planquer, car des combats ont lieu dans le couloir de gauche. Bénédict part en reconnaissance, avant de revenir et de nous indiquer que si on se dépêche, on ne devrait pas risquer grand-chose, car quatre magiciens et deux loups font barrage dans le couloir.

			— Avant que des vampires novices, même drogués, parviennent à mettre K.-O. mes loups…

			Il ne termine pas sa phrase. Se rappelle-t-il son combat contre Tyler ? Certes, il était sous forme humaine, mais je me souviens parfaitement des difficultés qu’il a rencontrées et surtout de l’aspect anormal de la situation à ses yeux. J’espère qu’il a raison et que sous forme animale, sa meute peut facilement avoir le dessus sur les novices.

			— On aurait pu attendre, ajoute Bénédict une fois que nous avons franchi une nouvelle intersection et que nous sommes hors d’atteinte.

			— Pour ?

			— Récupérer ton sac.

			— Si je n’avais pas insisté, tu n’aurais pas ramené tes loups ici.

			— Et c’était ton plan ? Faire en sorte qu’on aide les magiciens ? Je me passerais bien de les aider.

			Toute cette situation commence sérieusement à me faire enrager :

			— Si vous arrêtiez de vous taper dessus ou de vous éviter, il y a des tas de choses qui pourraient être résolues, comme le problème des vampires novices qui se baladent en ville et attaquent qui bon leur semble. Ou bien la menace qui guette l’entre-deux royaumes, même si je ne vois pas comment les loups pourraient aider.

			Cette fois, je sens que j’ai son attention :

			— Tu as eu des nouvelles au sujet des esprits, alors ?

			Nous progressons de quelques mètres de plus, mais Bénédict nous arrête et nous force à prendre un détour. Guidés par Ivan, nous repartons à l’opposé de la salle de classe de Daphnée, tandis qu’Ellara peste que ça ne va pas assez vite et qu’elle veut rejoindre sa bibliothèque.

			— Il ne manquerait plus qu’ils fassent du mal à l’un des Sphinx, ronchonne-t-elle.

			Daphnée tente de la calmer et je m’inquiète pour Andy, qui reste silencieux.

			— Tout va bien ? soufflé-je.

			— Oh, rien ne va, me rétorque-t-il. Mais je tiens bon.

			Bénédict me presse de lui révéler tout ce que je sais mais nous sommes interrompus par un combat non loin. Je saisis Loki pour le glisser dans mes bras tandis que nous courons encore une fois à l’opposé. Ivan finit par se gratter la tête au milieu des couloirs et peste que des panneaux indicateurs seraient quand même utiles. Daphnée prend alors le rôle de guide et nous repartons d’un pas prudent.

			— J’ai pu communiquer avec Jason une nouvelle fois et j’ai obtenu pas mal d’informations. J’attends confirmation de certaines. Il faudra que je plonge dans un nouveau rêve lucide, je pense. 

			Je lui révèle tout ce que nous avons appris.

			— Et tu as pu vérifier que ce n’était pas un mirage de ton esprit ?

			— Oui. Tu seras heureux de savoir que tu avais raison, d’ailleurs.

			— C’est-à-dire ? s’enquiert le loup.

			— Je n’aurais pas dû lui rembourser l’annulation du mariage. Il me trompait. Avec sa future femme, certes. Qu’il a trompée aussi.

			Bénédict se met à glousser puis il ne peut vraiment plus se retenir et il éclate de rire.

			— Nan mais c’est la meilleure. Ta vie c’est comme ta série télévisée en fait.

			— Mouais, grogné-je. J’apprécierais d’éviter toutes ces péripéties pourtant.

			— Avec ton cerveau fêlé, c’est pas étonnant que ces conneries t’arrivent. Tu crois aux Bisounours et à la magie de l’amitié. Bien sûr que tu te fais avoir à chaque fois.

			— Hey ! Il y a d’autres Bisounours sur cette planète ! Anita et Mattéo en sont des exemples. On a fini par se trouver et par créer notre tribu et on accueillera volontiers les autres Bisounours qui cherchent un refuge.

			— Et qui se sont fait écraser cent mille fois dans leur vie avant de vous trouver, sont probablement dépressifs à l’heure qu’il est, sans le sou et sans aucune estime d’eux.

			— Pas du tout ! La force de l’amitié et de l’amour leur a permis de garder espoir !

			— Foutaises ! Ton ex ne t’a pas donné une piste sur qui a tué les loups, alors ?

			— Non, désolée, je n’ai pas pu poser la question, on a été un peu coupés. 

			Ce qui me rappelle que je dois me rendre chez Mattéo, ou faire en sorte qu’il n’utilise plus sa voiture. Peut-être qu’Ivan pourrait identifier l’artefact en question et le détruire pour protéger mon meilleur ami ? Mais comment suis-je supposée lui expliquer tout ça ? Oui, alors on fouille ta voiture parce que… hum… on soupçonne que les méchants qui en ont après moi ont posé une bombe dedans, voilà. Ivan est un spécialiste du déminage.

			Impossible qu’il avale ça.

			— Mais c’est peut-être un autre esprit, Jason disait que tous les esprits avaient entendu une voix et qu’on leur demandait de communiquer avec les vivants s’ils en avaient la puissance, pour obtenir de l’aide et…

			— Tais-toi, lâche le loup.

			Je fronce les sourcils en me tournant vers lui. Il lève la main pour faire signe à tout le monde de s’arrêter. Je tends l’oreille, sans entendre quoi que ce soit.

			— Quel est le problème ? chuchoté-je.

			— Le silence, rétorque Bénédict. Ça fait un moment que je n’ai pas entendu de bruits de combat.

			— Tu penses que c’est fini ?

			Soudain, nous entendons des gémissements en provenance d’une pièce un peu plus loin sur notre gauche. De détour en détour, nous sommes arrivés jusqu’à la boutique de potions. Ivan se précipite à l’intérieur et nous nous engouffrons à sa suite pour découvrir un carnage inattendu.

			Si Andy a été maladroit, ce n’est rien comparé à la scène actuelle. Du verre brisé se mélange à des liquides de toutes les couleurs au sol. D’étranges lumières scintillent, un peu comme si des paillettes se livraient une bataille dans les airs pour savoir quelle couleur remporterait le combat. Les lanternes magiques ne gisent pas au sol, mais elles vacillent au plafond, à moitié brisées. Sur le grand comptoir en bois d’acajou, on trouve des traces de poudres, des tiroirs éventrés de l’autre côté que je découvre en me penchant. Leur contenu est éparpillé au sol : il y a des parchemins déchirés, des balances en laiton renversées qui devaient traîner sur les étagères juste derrière ainsi que des mortiers en pierre fissurés et des tas d’herbes séchées.

			— Aldric ? lance Ivan.

			— Derrière, annonce Bénédict. Les gémissements viennent de là-bas.

			Je veux suivre le magicien mais je ne fais pas assez attention où je mets les pieds et ma chaussure atterrit dans une flaque brillante bleue et verte. Ma semelle éclabousse le plancher et des volutes de vapeur colorée s’élèvent, me faisant tousser, et faisant éternuer Loki par la même occasion.

			Il faut dire qu’entre l’odeur des herbes et des épices, il y a de quoi déclencher maintes allergies. 

			À côté de moi, Ellara et Daphnée observent le spectacle et commencent à ramasser quelques ingrédients et produits qui n’ont pas été cassés dans leur chute.

			— Aldric ! crie Ivan.

			— Ce truc magique peut poser problème ? demandé-je à Daphnée.

			Elle se rapproche, renifle, glisse l’index dans la flaque et le porte à sa bouche :

			— Non, c’est utilisé pour se teindre les cheveux, d’habitude.

			— Ma tignasse va virer au bleu ou au vert ?

			La professeure me rassure d’un sourire :

			— Non, pas en marchant dedans. Il faudrait boire l’intégralité d’une fiole pour qu’il y ait des effets.

			Je me faufile dans l’arrière-boutique en prenant garde où je mets les pieds, là aussi, tout a été renversé, vidé, démoli. Je trouve Ivan agenouillé près de son ami, planqué derrière trois énormes tonneaux en bois. Andy et Bénédict m’ont emboîté le pas, mais nous laissons tous passer Daphnée, qui saura sûrement mieux que nous comment aider le magicien.

			— Ellara ! crie-t-elle. Viens ici !

			Couvert de diverses blessures, Aldric respire à grand-peine, notamment à cause d’un couteau à enveloppes, planté dans son poumon droit.

			— On peut faire quelque chose ? soufflé-je.

			La réponse est non et nous sommes priés de reculer de quelques pas pour laisser Aldric respirer. J’en profite pour retourner vers le comptoir et ranger les quelques objets intacts, comme les balances en laiton.

			— Tu vois un balai ? demandé-je à Andy.

			Bénédict est avec nous, mais ne cherche pas à ranger quoi que ce soit. Il surveille la porte avec un air mi-inquiet, mi-agacé.

			— Tu crois que quelqu’un va surgir ?

			— Je ne sais pas. Mais si vous avez quoi que ce soit qui traîne sur les étagères pour le retarder, je suis preneur, ça me donnera le temps de me transformer. 

			— Tu crains qu’ils soient aussi forts que Tyler ?

			Je continue mon rangement et m’attaque au-dessus du comptoir. C’est en passant le chiffon sur le plan en acajou que je réalise quelque chose.

			— La poudre, Andy. Elle est bleue.

			Mon collègue se rapproche, ainsi que Bénédict et nous voilà à observer les grains que je m’apprêtais à jeter.

			— C’est ce que je pense que c’est ?

			Le loup renifle l’odeur.

			— Tu peux trouver une piste pour savoir d’où ça vient ? demandé-je. Tu crois que les vampires en avaient sur eux et ils en ont pris pendant qu’ils étaient ici ? Ils ont besoin de prendre plusieurs doses par jour peut-être ?

			Bénédict arpente la pièce en reniflant.

			— Ce serait plus simple sous forme animale, indique-t-il. 

			— Transforme-toi, proposé-je.

			Il continue son analyse avant de revenir vers nous :

			— Ça ne servirait à rien. Trop d’odeurs. Mon odorat sera complètement envahi par les herbes et épices qui traînent partout. Je n’arriverai pas à isoler la senteur ténue de ce bidule. 

			— J’imagine que ça ne sert à rien de toute façon, continue Andy. Ce n’est pas comme si on voulait se lancer à la poursuite des vampires novices. Et ils n’auront pas non plus laissé une traînée de poudre derrière eux.

			— Derrière eux, non, confirmé-je. Ici, oui.

			Je désigne le sol et les fins grains bleus qui vont jusqu’à l’arrière-boutique. Nous suivons la piste, vérifions rapidement où en sont Ellara, Daphnée, Ivan et Aldric. Personne ne réclame notre aide alors nous tournons à droite entre deux rangées d’étagères pour découvrir un tapis retourné, une trappe dans le sol soulevée et des traînées de poudre tout autour.

			— Bordel de chaussettes unies ! m’exclamé-je. C’était ici leur planque ?

			— Impossible, lâche aussitôt Andy. Tyler nous aurait prévenus. Il avait l’air d’avoir ses doses chez lui.

			— Lui peut-être, mais les autres ? lancé-je.

			Je n’ai pas le temps de réfléchir plus au sujet car je dois courir après Bénédict qui fonce sur Aldric, encore allongé au sol. Il écarte sans ménagement les deux magiciennes et le magicien et demande à l’apothicaire :

			— Qu’est-ce que tu fous avec de la Daywalker ici ?!

			Aldric se met à hyperventiler, ce qui n’est pas étonnant. Je veux dire, outre son poumon transpercé, il a quand même un loup en rage au-dessus de lui. J’aurais plus peur d’un Bénédict en colère que du trou dans ma cage thoracique pour être honnête. 

			— Je… je…

			— Laisse-nous passer, il faut le soigner ! lance Daphnée.

			— Qu’est-ce que tu fous ? s’énerve Ivan.

			— Il y a de la drogue dans l’arrière-boutique, expliqué-je. La même drogue qui se trouvait au hangar de mon entreprise. Celle-là même qui permet aux vampires de marcher en plein jour et d’être plus puissants que la normale. 

			Je croise les bras sur ma poitrine parce que je n’en ai rien à faire de l’état d’Aldric. S’il trafiquait de la drogue ici, il est pleinement responsable des attaques.

			— Tu insinues que mon ami se chargeait de les fournir en poudre bleue ? lâche Ivan. Non ! Regarde son état ! Il a été attaqué !

			— Demande-lui ce que fout la drogue ici alors, rétorqué-je.

			Persuadé de l’innocence de son ami, Ivan n’hésite pas. Bénédict s’écarte légèrement, mais pas beaucoup, juste assez pour qu’Aldric puisse voir le visage du magicien.

			— Ils disent qu’il y a de la poudre bleue à côté, c’est vrai ? demande Ivan.

			— Je… je… c’est que…

			— C’est vrai, oui ou non ? lâche Bénédict sur un ton autoritaire.

			Aldric s’humecte les lèvres après avoir pris une inspiration difficile.

			— C’est… vrai, confirme-t-il.

			— Mais il y a une explication, n’est-ce pas ? poursuit Ivan. Tu ne trafiquais rien avec ces types ? 

			Aldric fait non de la tête et Ivan pousse un cri de victoire :

			— Tu vois ! lance-t-il à Bénédict.

			— Bah bien sûr, rétorque le loup. Tu vas me faire croire qu’il fabrique de la Daywalker pour son petit plaisir. Admettons que c’était pas avec les types qui viennent d’attaquer, c’était avec qui ?

			— Je… je ne fournis pas en d-d-direct. J-j-je la fa-fa-fabrique… c’est t-t-t-out. 

			La lumière se fait dans mon cerveau.

			— Il ne la vend pas. Il la fabriquait, la faisait stocker par quelqu’un d’autre, qui se chargeait de la vendre. Quelqu’un comme Tyler. Je ne lui ai jamais demandé qui lui avait refilé le stock à gérer. J’imagine qu’ensuite, ils se partageaient les gains. 

			Le scénario continue de défiler dans ma tête :

			— Les vampires novices devaient chacun avoir un petit stock, probablement donné par Basile, ou peut-être qu’ils connaissent l’emplacement du stock complet. Ils sont arrivés à court et ont fini par découvrir qui fabriquait la drogue.

			— C’est vraiment toi qui as fait ça ? murmure Ivan.

			— J-j-je… ils ne voulaient pas d-d-de m-m-moi comme professeur et…

			Ivan ne veut visiblement pas entendre la suite, car il se relève et s’écarte.

			— Soignez-le, réclame-t-il aux deux femmes magiciennes. On aura besoin de son témoignage.

			Bénédict leur laisse la place, mais reste à proximité. 

			— Il ne risque pas de s’enfuir, indiqué-je.

			— Non, mais il pourrait se suicider pour éviter de faire face à sa punition, rétorque-t-il. Un loup le ferait.

			Je me fais une note mentale pour indiquer dans mon carnet que les loups sont extrémistes.

			— Comment a-t-il pu faire ça ? s’insurge Ivan tandis qu’Andy et moi fouillons l’arrière-boutique pour vérifier s’il reste du stock.

			Tout a disparu.

			— Au moins, on sait pourquoi ils attaquaient maintenant, lancé-je.

			Andy plussoie :

			— Basile aurait donné l’information ?

			— Basile a pu récupérer l’information auprès de Tyler. Après tout, il avait bien lâché mon nom, pourquoi n’aurait-il pas parlé de l’académie ? Et puis, il ne savait peut-être même pas à qui il avait affaire, juste que c’était un magicien.

			— Pas impossible, confirme mon collègue.

			— Quel magicien crée une drogue capable d’amplifier les pouvoirs des vampires ? Il voulait notre mort ou quoi ! s’énerve Ivan en faisant les cent pas à côté de nous.

			Il me donne le tournis et même Loki finit par détourner le regard, lassé de le voir faire les mêmes allers-retours.

			— Il s’ennuyait, proposé-je. Peut-être qu’il faisait des expériences et… 

			Je n’ai pas d’explications rationnelles et mes suppositions ne vont pas aider Ivan. 

			Quand nous entendons du bruit en provenance de l’entrée de la boutique, Bénédict y va en premier et nous le rejoignons. Il s’agit de magiciens qui patrouillent le périmètre pour vérifier qu’il n’y a plus de vampires et que l’académie est de nouveau un lieu sans danger. Ivan leur indique qu’il y a un blessé et n’hésite pas à donner tous les détails sur la drogue.

			— Zéphira voudra l’interroger, ajoute-t-il. 

			Puis il quitte les lieux sans même dire au revoir à son ami. Je fais un signe de la main à Ellara et Daphnée avant de suivre le magicien avec Loki. Bénédict est déjà dans le couloir, il émet un sifflement strident en soufflant, les doigts dans la bouche.

			— Tu veux nous rendre sourds ? grogné-je.

			— Je préviens mes loups. On les retrouvera à l’entrée. On récupère ton sac et on se casse.

			Ivan accepte de nous guider et je profite du trajet pour discuter avec Andy :

			— Tu crois que maintenant qu’on a découvert qui fabriquait la drogue, ça va permettre de calmer le jeu du côté des vampires novices ?

			— Je ne m’attendais pas à ce qu’un magicien soit à l’origine de tout ça. J’aimerais bien connaître ses motivations, répond mon collègue.

			— Moi aussi.

			— Pas moi, lâche Ivan qui écoutait notre conversation.

			Nous parvenons à la salle de classe sans encombre. Bénédict est obligé d’enfoncer la porte que nous avions fermée à clé de l’intérieur. Je file jusqu’au fond de la pièce pour attraper mon sac, qui est encore à sa place, sous le fauteuil. Andy m’accompagne, alors qu’Ivan ferme la fenêtre par laquelle nous sommes sortis dans la cour. 

			— Mieux vaut ne pas traîner ici, indique-t-il.

			À travers les vitres, j’aperçois l’un des Sphinx se mouvoir sur les pavés des allées du jardin. Cinq magiciens sont autour de lui et jettent des sorts pour tenter de le maîtriser. La statue magique réplique avec des éclairs rouges qui jaillissent de ses yeux.

			— Parfait, vous êtes ici ! lance Zéphira en débarquant dans la pièce. Où est Alexander ?

			— Au poste de police, soufflé-je. 

			Il n’a pas quitté mes pensées, mais le simple fait de parler de lui fait bondir mon cœur dans ma poitrine, ainsi que l’angoisse. Je caresse les oreilles de Loki. La ronron thérapie fonctionne même avec les toutous. Certes, ils ne ronronnent pas, mais les câliner a un effet apaisant systématique sur moi.

			— Comment ça il est au poste de police ? s’exclame la guérisseuse. Non, il ne peut pas… non ! Comment a-t-il atterri là-bas ? Il faut qu’il revienne ici. 

			— Il y travaille certainement et on va rentrer à son appartement pour que je puisse trouver le numéro de son avocat, ou de ses avocats, indiqué-je. Pourquoi faut-il qu’il revienne ?

			Zéphira pince les lèvres et je sens que la nouvelle ne va pas me plaire.

			— Il a soigné un élève tout à l’heure qui avait été blessé par les vampires. 

			— Oui, confirmé-je.

			— Cet élève est mort pendant l’attaque.

			Je cesse de caresser Loki. Aucun câlin ne calmera mes nerfs cette fois.

			— Donc… commencé-je.

			— Donc il vient d’amorcer sa transformation en vampire et il a besoin de son maître.

			Bordel de cookies sans chocolat !
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Chapitre 18

			Nouvelle raison pour laquelle je suis géniale : je n’ai pas crié quand Zéphira m’a annoncé qu’Alexander se retrouvait avec un novice sur les bras. Par MA faute. Par contre, il y a des chances qu’Alexander crie… peut-être qu’il devrait rester en prison pour quelques jours, le temps d’assimiler la nouvelle ?

			L’adolescent a été enfermé quand ils ont compris ce qu’il allait se passer. Il me faut vraiment beaucoup plus d’informations sur la transformation vampirique. Va-t-il garder ses pouvoirs ? Deviendra-t-il magicien ET vampire ? Et s’il perd ses pouvoirs, les magiciens voudront-ils encore de lui ? J’imagine que non. 

			Mais ça ne va pas plaire à Alexander pour autant.

			Des loups restent sur place pour aider à contenir le novice, si jamais il pète un plomb. 

			— Normalement, il faut toujours le maître au premier réveil, m’explique Bénédict. Enfin, de ce que j’ai compris du sujet.

			Il a l’air légèrement moins paumé que moi sur la question, mais pas vraiment sûr de ce qu’il va se passer pour autant.

			Je n’écris pas à Alexander, on a dû lui confisquer son téléphone et si un message pope à l’écran du style « Devine quoi ? T’es papa vampire, trop de chance ! », je sens qu’il va rester encore plus longtemps au poste de police pour expliquer la signification de ce texto.

			Nous repartons avec Loki, Andy et Bénédict. Le loup hésite à prendre des gardes du corps supplémentaires :

			— À quel point elle t’en veut cette Valentina ?

			— Au point d’engager un sniper pour tirer à un kilomètre de là dans une boutique où je dégustais un café, puis probablement d’appeler les flics pour faire croire qu’Alexander est complice. Et surtout de me faire suivre. J’ai peut-être un traqueur GPS sur moi ? Parce que le tireur n’a pas perdu beaucoup de temps entre le moment où je me suis installée à table et celui où il a tiré.

			— Ouais, donc elle t’en veut beaucoup. Tu vas réussir à nous faire monter chez Alexander alors qu’il n’est pas là ?

			— Natacha m’a validée comme invitée, je ne pense pas que ça posera de problèmes à l’accueil. Au pire quelqu’un nous accompagne et je lui prouve que je peux ouvrir ?

			— On va rester discrets, décrète-t-il. 

			Il donne quelques ordres, renvoie des loups chez eux, en laisse d’autres pour aider les magiciens à remettre de l’ordre dans les locaux, puis nous filons.

			Quand nous nous garons devant l’immeuble et que j’ouvre la portière pour quitter le véhicule, Bénédict m’ordonne sèchement de rester à l’intérieur. Je patiente jusqu’à ce qu’il décide que je peux sortir. Loki est heureux de quitter le véhicule où les odeurs canines sont trop nombreuses pour lui. Il n’a pas l’air de se rendre compte que nous allons bientôt retrouver un autre prédateur du nom de Banshee.

			Passer l’accueil ne présente pas de difficultés, Alexander a prévenu la société de gardiennage que je résidais sur place et on m’a même appelée :

			— Madame Verducci, n’hésitez pas si vous avez besoin de quoi que ce soit.

			Madame Verducci. Séréna Verducci. Ça sonne étrange quand même. Dans l’ascenseur, je vérifie mes messages. Il y en a d’Anita et de Mattéo bien sûr, mais j’ai aussi une notification de Charlotte qui a trouvé le profil de la maîtresse de Jason sur les réseaux sociaux et hésite à lui écrire. Apparemment, la maîtresse en question est mariée. Le tableau se ternit au fur et à mesure qu’on en apprend plus.

			SÉRÉNA : Je vais bien, on m’a escortée jusqu’à la planque. Comment tu te sens ?

			ANITA : Vivante. Très vivante. Je n’ai jamais été aussi heureuse de respirer. On a failli mourir !

			MATTÉO : Mais vous voulez que je fasse une crise cardiaque ou quoi ? Le résumé d’Anita m’a donné froid dans le dos ! Ils parlent de l’incident sur toutes les chaînes de télévision et le centre-ville a été bouclé. Toutes les forces de l’ordre sont en quête du tireur. Qui as-tu énervé autant, Séréna ?

			SÉRÉNA : Je ne pense pas que j’étais visée. Je ne crois pas. Je ne sais pas.

			ANITA : Ils t’ont laissée repartir ? J’imagine que c’était mieux pour ta sécurité. Y a sûrement des gens louches au poste de police, ou des officiers dont on a graissé la patte. 

			Je la laisse dire, je n’ai pas l’énergie nécessaire pour inventer de nouveaux mensonges.

			SÉRÉNA : Tu es retournée au travail ?

			ANITA : Oui, mais personne ne bosse, tout le monde est devant les écrans des informations et comme ils ont bouclé le quartier, pour l’instant on a interdiction de quitter l’immeuble.

			MATTÉO : Et je ne peux même pas venir vous soutenir !

			ANITA : T’es là par messages, c’est mieux que rien.

			Nous quittons l’ascenseur et marchons jusqu’à la porte de l’appartement. Je passe mon œil devant le scanner rétinien tout en appuyant ma main sur le détecteur et après deux secondes, la voix de Natacha retentit :

			— Bon retour, Séréna. Avez-vous passé une bonne journée ?

			— J’ai deux invités avec moi, indiqué-je. 

			— J’enregistre que ces deux individus sont vos invités. Ils étaient déjà présents ce matin.

			— Tout à fait. D’une manière générale, ne t’en prends pas à eux.

			— Peut-être souhaitez-vous les enregistrer de manière permanente ?

			Alexander ne l’a pas fait, j’en conclus qu’il avait une bonne raison. L’enregistrement permet-il de pénétrer dans l’appartement à sa guise ?

			— Non, réponds-je. Peux-tu me donner le numéro de téléphone de l’avocat d’Alexander ?

			— Bien sûr, lequel ?

			— Comment ça, lequel ?

			Je jette un coup d’œil à Bénédict, qui referme la porte et hausse les épaules pour me signifier qu’il n’a aucune idée de ce que veut dire Natacha. Andy ne semble pas plus informé.

			— Alexander dispose de plusieurs avocats en fonction du domaine. Nous avons un avocat en propriété intellectuelle, un autre spécialisé dans les divorces, un avocat en affaires criminelles… il faudrait également préciser le pays pour lequel vous souhaitez qu’il opère.

			— Alexander est actuellement détenu au poste de police pour un crime qu’il n’a pas commis. On l’accuse de complicité pour tir par balle. Il nous faut quelqu’un pour le sortir de là. 

			Elle me donne le numéro de la personne compétente et j’appelle aussitôt, tout en attrapant de quoi nourrir Loki et Banshee. Le démon n’est nulle part en vue, mais je ne doute pas qu’il se manifestera au moment le moins opportun pour moi. Autant prendre les devants.

			L’avocat a déjà été prévenu et tant mieux car je n’aurais même pas su dire à quel poste de police Alexander a été emmené. En tout cas, l’expert est sur le coup et apparemment déjà sur place. Plutôt efficace le type.

			Je verse la pâtée dans le bol de Loki et alors que je lui dépose au sol, j’entends la boîte de conserve tomber. Avec un soupir, je ramasse, me redresse et croise le regard du chat-démon.

			— C’est toi qui as fait ça ? grommelé-je.

			Probablement. Au moins, sa propre ration est prête et je lui tends avant de reculer. On ne sait jamais, s’il lui prenait l’envie de me griffer.

			Pendant que les animaux se nourrissent, je retourne dans l’espace salon où j’ai laissé mon sac. Je sors mon carnet car j’y viderais bien mon cerveau pour me calmer, et je saisis Mille-feuilles pour le poser juste à côté de mon journal intime. 

			J’attrape mon stylo et commence à noter les dernières questions qui trottent dans ma tête, non sans avoir au préalable prévenu Rydia, mon journal intime, de mon état mental :

			


			Chère Rydia, 

			Alexander est au poste de police. On a découvert que la drogue des vampires était fabriquée par un certain Aldric, directement à l’académie des magiciens. Banshee est toujours un démon. Jason, mon ex, continue de me hanter et m’a trompée. Apparemment, il a aussi trompé sa femme, il fricotait avec des vampires et c’est comme ça qu’il est mort. Enfin, ce n’est pas le sujet principal. Il y a danger dans l’entre-deux royaumes et je vais sûrement devoir le recontacter pour essayer

			


			Je m’arrête en plein milieu de ma phrase car Mille-feuilles vient de se déplacer de vingt centimètres sur la droite, sans que j’y touche, sans que Banshee se pointe et tente un kidnapping.

			— C’est toi, Jason ? grogné-je. 

			Il intervient au pire moment. 

			— Comment suis-je supposée m’endormir à cette heure ? C’est le milieu de la journée !

			— À qui tu parles ? À ta stupide peluche ? s’enquiert Bénédict.

			— À Jason, rétorqué-je. Il est dans les parages.

			Andy se rapproche et sort de sa poche une fiole :

			— J’ai récupéré ce qu’il restait de potion dans la salle de classe tout à l’heure. On peut tenter l’aventure si tu veux.

			Je suppose que je coucherai mes émotions plus tard dans mon carnet. Je réponds à quelques messages de mon téléphone, au cas où je plongerais dans le sommeil pendant plusieurs heures. Je ne sais même pas combien de temps ça a duré tout à l’heure.

			Je m’allonge sur le canapé, avale la potion et me laisse entraîner par la voix d’Andy vers mon rêve lucide.

			Alexander est toujours là, cette fois il est torse nu, alors que je n’ai aucune idée de ce à quoi il ressemble dans le plus simple appareil. Il me tient serrée contre lui et je dois me faire violence pour me détacher de son corps parfait. 

			Stupide cerveau.

			Bien sûr, Jason est témoin de toute la scène, il se met à ricaner :

			— Ça ne risque pas de devenir réel, cette situation.

			Je lui tire la langue :

			— Figure-toi que ça s’est déjà produit. Juste, il n’était pas torse nu.

			— Il avait pitié ?

			— Non.

			— Mouais.

			Je lève les yeux vers le plafond. Si je pouvais expédier moi-même Jason dans le royaume des morts en cet instant, je n’hésiterais pas.

			— Quelles sont les nouvelles ?

			— Avant ça, on doit parler toi et moi. Je t’avais dit de ne pas contacter Charlotte.

			— Je ne suis vraiment pas d’humeur à discuter de ça, Jason. Le temps est compté, j’ai huit mille choses à faire et je ne veux pas perdre plus de minutes ici.

			— Tu es en train de ruiner ma vie, déclare-t-il.

			— Ruiner ta… tu es mort ! m’exclamé-je. Mort ! M-O-R-T ! Tu es mort ! Quelle vie veux-tu que je ruine ?

			— Ma réputation, mon héritage, la trace que je laisse sur cette planète !

			— La trace mensongère ? m’énervé-je. Tu sais que la dette d’annulation de notre mariage me poursuit encore aujourd’hui ? Alors que tu as sauté sur l’occasion pour rompre parce que tu couchais déjà avec ta Charlotte !

			— Tu as quand même annulé le mariage, je ne suis pas responsable de ça ! 

			— Et tu aurais fait quoi si je ne l’avais pas fait, hein ? Tu m’aurais quand même épousée ? Avoue que tu étais bien soulagé que je me pointe en proposant de tout repousser.

			— T’avais qu’à dire non pour le remboursement !

			— JE CULPABILISAIS ! Je pensais que tu étais triste comme c’était pas permis. En partant, j’ai appelé ta meilleure amie pour qu’elle t’appelle ! Parce que j’avais peur que tu sois seul ! T’as fait quelque chose pour moi ? À part me dire que je n’avais qu’à tout annuler toute seule et payer l’addition ?

			Il ferme sa gueule. C’est peut-être la meilleure initiative qu’il ait eue depuis sa mort, tiens. Nous gardons le silence pendant huit secondes, le temps de se calmer l’un et l’autre.

			— Les portes du royaume des morts sont fermées pour tout le monde, m’annonce-t-il alors. Je ne suis pas le seul à être bloqué ici à cause de ça.

			Voilà au moins une information utile.

			— Merci d’avoir vérifié, soufflé-je. Et le brouillard noir dont tu me parlais ? Tu sais d’où il vient ? Il a gagné du terrain ?

			— Oui.

			Sa mine lugubre me fait tout de suite comprendre qu’il ne s’agit pas d’une bonne nouvelle. 

			— Oui à quoi ? rétorqué-je.

			— Oui, il a gagné du terrain.

			Jason se retourne comme s’il vérifiait quelque chose ou comme si quelqu’un lui parlait dans son dos. Je n’aperçois rien. J’imagine que ça se passe de son côté et que ça ne fait pas partie de mon rêve.

			— Il y a des zones de l’entre-deux royaumes qui sont inaccessibles et il progresse rapidement, je ne sais pas combien de temps nous allons pouvoir…

			Nouvelle interruption, encore une fois, il tourne la tête derrière lui.

			— Tu parles à quelqu’un ? demandé-je.

			— Non, j’ai juste cru entendre… comme si on m’appelait.

			Je patiente quatre secondes de plus et comme il n’a pas l’air de mettre le doigt sur ce qu’il cherche, j’enchaîne :

			— Et ce brouillard, il risque de se déverser chez nous ?

			Jason confirme d’un hochement de tête en se reconcentrant sur moi :

			— Oui.

			— Mais pour ça, il faut qu’il trouve la force de s’ancrer, non ? 

			Toujours perturbé, il a un petit temps d’hésitation avant de me répondre :

			— L’accès au monde des vivants ne se fait pas de la même manière qu’au royaume des morts. 

			— Oui, il y a une porte chez eux. Plutôt pratique.

			— Une porte fermée actuellement, qui est le seul point d’entrée permettant de traverser. Tandis que pour le monde des vivants, c’est un simple voile qui nous sépare. 

			— Et tout ce dont vous avez besoin, c’est de quelque chose qui vous ancre chez nous pour venir nous rendre visite, continué-je.

			Il acquiesce d’un hochement de tête et poursuit : 

			— Tout à fait. Et c’est le même fonctionnement pour le brouillard, je pense. Les portes du royaume des morts sont fermées, il ne peut donc pas traverser…

			— … mais rien ne l’ancre dans le monde des vivants, donc il pourrait rester dans l’entre-deux royaumes pour toujours ?

			— Il aspire les esprits de l’entre-deux royaumes, rappelle Jason.

			— Et ?

			Il ferme les yeux comme si j’étais une ignare, avant de reprendre ses explications :

			— Nous restons car quelque chose nous ancre, ou bien comme pour moi, les portes sont tout simplement fermées.

			Je me garde bien de lui faire remarquer que s’il arrive à communiquer avec moi et qu’il a autant de puissance, c’est bien qu’il est ancré comme c’est pas permis.

			— Le brouillard aspire les esprits et je pense qu’il utilise l’énergie des esprits pour aller s’ancrer sur terre. Le royaume des vivants est sa prochaine destination, c’est certain.

			Je pince les lèvres en caressant le Loki de mes rêves pour m’apaiser.

			— Il nous reste combien de temps ? chuchoté-je.

			C’est stupide de chuchoter dans un rêve, mais j’ai la sensation que si les mots sont prononcés trop haut et trop fort, ils risquent de devenir réels.

			Tout à coup, Jason se lève de la chaise sur laquelle il est installé et se retourne en frappant l’air, comme s’il cherchait un ennemi invisible.

			— Tu as entendu ? demande-t-il.

			— Non, je n’ai rien entendu.

			Par solidarité, je me lève pour chercher avec lui et je commence à frapper l’air.

			— Il y a quelque chose, murmure-t-il.

			À voir son visage à la mine inquiète, il a peur. Mais peur de quoi ? Nous passons une poignée de secondes à arpenter le salon de mon rêve, à la recherche de quelque chose d’invisible, jusqu’à ce que Jason murmure :

			— Il est là. Séréna, je ne veux pas y aller.

			Soudain, il saisit ma main. Son contact est chaleureux et légèrement moite. C’est amusant d’avoir ce genre de sensations dans un rêve, comme si les cinq sens fonctionnaient tout de même. Je caresse le dos de sa main pour le rassurer et il serre un peu plus fort mes doigts, jusqu’à me faire mal.

			— Jason, lancé-je. Tu es en train de broyer mes phalanges.

			Loki se met à aboyer alors que devant nous, l’air se trouble.

			— Il m’appelle, chuchote Jason. Il m’appelle. 

			— Qui t’appelle ? 

			— Il faut que tu me ramènes chez les vivants, Séréna. Tu peux le faire. Je suis ancré, j’ai tout ce qu’il faut, fais-moi traverser pour de bon !

			Tourné vers moi, il me supplie, tout en écrabouillant mes doigts dans sa main. 

			— Mais Jason… tu as été enterré, ton corps… enfin tu es mort, tu ne peux pas revenir comme ça ! 

			— Il doit y avoir une solution et c’est pour ça que je suis resté bloqué, parce que je n’ai pas fini ma vie et l’univers a décidé de me donner une seconde chance !

			Ébahie par sa capacité à trouver des excuses pour se placer au centre de tout, j’en reste bouche bée.

			— Non, tu m’as dit toi-même que les portes du royaume des morts sont fermées pour tout le monde. 

			— Mais toute la puissance que j’ai…

			— Tu l’as parce que tu as laissé des choses inachevées, parce que tu as mené une double vie, et même une triple vie. Tu as semé des mensonges derrière toi et je suppose que tes peurs te poussent à rester ici pour surveiller ta réputation, même après ta mort. Mais c’est trop tard, Jason. Elle sait tout. Je sais tout.

			J’espère l’apaiser avec ces mots, peut-être qu’il sera soulagé de savoir qu’enfin ses secrets ont éclaté au grand jour ?

			— Non, chuchote-t-il, non, non, non. 

			Tout à coup, son bras se tend sur la droite comme si quelqu’un l’avait attrapé. Le visage de Jason est saisi d’effroi et il s’agrippe encore plus fort à moi :

			— Aide-moi ! Ne le laisse pas m’emmener !

			— Qui veut t’emmener ?

			— Séréna ! Ne le laisse pas me prendre, aide-moi à m’ancrer !

			— Mais je…

			Je ne termine pas ma phrase car sous mes yeux, le bras de Jason disparaît. 

			— Quoi ? Où… Où est ton bras ?

			Mon ex se met à crier et j’imagine qu’il ressent une douleur monstrueuse. Je tente de le tirer vers moi alors que la force qui l’aspire s’attaque à sa jambe droite.

			— Accroche-toi !

			— Je ne fais que ça ! s’énerve-t-il.

			L’affolement et la panique le gagnent, il est en train de perdre ses moyens, mais aussi sa prise sur moi.

			— Tiens bon ! crié-je pour lui donner du courage et m’en donner à moi-même.

			J’essaie de bloquer mes jambes contre la table basse pour ne pas avancer plus encore. Moi aussi je suis aspirée à présent.

			— Mais qu’est-ce qui t’emmène comme ça ? grogné-je.

			— Le brouillard, répond Jason. C’est le brouillard.

			J’écarquille les yeux.

			— Non ! Non, tu dois encore répondre à mes questions ! Que se passe-t-il s’il te récupère ?

			— Je vais disparaître à tout jamais. Pas de royaume des morts, rien. Je vais mourir et il va utiliser ma force pour s’ancrer dans le royaume des vivants.

			— Pas question ! hurlé-je en bandant mes muscles.

			Mes muscles qui ne sont allés qu’à la séance d’initiation de krav-maga, mes muscles qui ne savent pas porter plus que le poids de trois pizzas empilées les unes sur les autres, sauf en cas d’apocalypse, auquel cas je peux soulever Loki, et il pèse plus que trois pizzas.

			Mes muscles qui sont incapables de retenir les quatre-vingt-dix kilos de Jason. Il a beau être une brindille pour sa taille, c’est quand même une fois et demi mon propre poids, à peu de choses près.

			— Aide-moi !

			Sa jambe droite disparaît et je commence à discerner le tourbillon noir qui absorbe progressivement son corps.

			Je me rappelle l’avertissement de Daphnée : si à un quelconque moment, je me sens absorbée, je dois me réveiller.

			Et c’est le cas. Je sens qu’on me tire vers cette forme immonde, je sens qu’on veut aspirer ma force, mon corps et même mes souvenirs. 

			— Jason, je…

			— Ne me lâche pas !

			Mais ça ne sert à rien, que je le tienne ou non, il est inexorablement tiré vers la forme ténébreuse. La seule chose que je vais obtenir en restant accrochée à lui, c’est ma fin prématurée.

			Alors lentement je le lâche. Il ne reste que ses doigts en train de broyer les miens.

			— Je ne peux rien faire, je suis désolée, chuchoté-je.

			— Ne me laisse pas, supplie-t-il. Je ne veux pas mourir pour de bon, je ne veux pas…

			Les larmes montent à mes yeux en sentant sa détresse.

			— Tu es déjà mort, murmuré-je. Tu as fait ton temps sur notre planète.

			— C’était trop tôt. J’avais plein de projets.

			Je me retiens de lui demander s’il avait pour projet de tromper sa femme pendant six mois de plus, jusqu’à ce qu’elle demande ce qui ne va pas et qu’il saisisse l’opportunité pour la larguer tout en jouant les victimes de son côté. 

			Ce ne serait pas très délicat de ma part de lui lancer ça en pleine figure.

			— Je sais, réponds-je à la place. Je suis désolée, Jason.

			Je soulève les doigts de sa main un à un pour me libérer, jusqu’à ce qu’enfin je puisse reculer. Jason pousse alors un cri tandis que le tourbillon à peine distinct l’engloutit en six secondes.

			Six secondes, c’est tout.

			Six secondes et le voilà disparu pour de bon. J’avais encore tant de questions à lui poser pourtant ! Sur l’entre-deux royaumes bien sûr, mais aussi sur les raisons qui l’ont poussé à mentir, à tromper, à mener une double vie et à jouer les victimes tout de même. Peut-être que si je l’avais mieux compris, j’aurais pu transmettre des explications à Charlotte et l’apaiser ?

			— Pardon, Jason, murmuré-je.

			Sauf que même s’il est parti, la forme tourbillonnante est toujours là. Elle se rapproche de moi et semble vouloir m’aspirer.

			— Je suis vivante ! Tu ne peux pas me prendre ! Je suis vivante !

			Mais dans mon rêve lucide, je ne suis qu’une âme peut-être ? Ce n’est pas pour rien que Jason a pu me rejoindre pour me parler. Nous sommes connectés à l’entre-deux royaumes. Si je me laisse aspirer, je disparaîtrai tout autant que Jason.

			Je recule, me cogne contre mon canapé, puis j’entends Loki aboyer.

			— Recule, mon toutou.

			Il n’est qu’une projection de mon esprit et il ne court aucun risque, mais ça ne m’empêche pas de vouloir le protéger, même ici dans mon rêve.

			— Il faut que je me réveille.

			La dernière fois, j’ai jeté de l’eau à mon visage et ça a fonctionné. Sauf que l’accès à la cuisine est barré à cause de la créature qui vient d’engloutir Jason.

			— N’importe quoi qui génère un choc suffisant, soufflé-je.

			Des tas d’idées stupides me viennent : casser quelque chose pour que le bruit me réveille, partir en courant par la porte d’entrée. Je crains qu’aucune de ces solutions ne soit suffisante.

			J’en ai une en réserve qui devrait faire l’affaire, si je parviens à l’exécuter.

			— La chambre, Loki ! crié-je.

			J’aimerais faire passer un message de l’autre côté, pour prévenir Bénédict et Andy qu’il faut me réveiller, mais comment ?

			Je pousse la porte de la chambre, mon chien sur les talons et je referme aussitôt derrière moi. Je n’ai pas visualisé cette pièce avant de me lancer dans le rêve lucide et les détails s’ajoutent les uns après les autres sur des formes d’abord floues, puis un peu mieux dessinées. 

			— La fenêtre, annoncé-je.

			Loki me jette un regard dubitatif et je le comprends. J’ai le vertige, nous sommes au quatrième étage et sans Alexander, une telle chute nous tuera peut-être. Ou au minimum, on finira avec quelques membres cassés.

			— Mais même dans notre rêve, le choc nous réveillera. L’instinct de survie de notre cerveau… enfin de mon cerveau parce que tu n’es pas vraiment là. 

			Je guette une réponse dans le regard intelligent de Loki, qui ne fait que pencher la tête sur le côté. Peut-être qu’il se demande pourquoi toutes mes idées sont merdiques.

			Mais quand la porte disparaît littéralement dans son dos, et que la sensation d’être aspirée revient, il court lui-même jusqu’à la fenêtre et pose ses pattes avant sur le rebord en attendant que j’ouvre.

			Je me glisse dans l’encadrement et soulève mon chien pour le poser sur mes jambes tandis que derrière nous, le brouillard se rapproche.

			— On saute ? murmuré-je.

			Il fait nuit dehors, sûrement parce que la dernière fois que je me suis trouvée dans cette position, il faisait nuit aussi et que ce sont ces souvenirs qui me permettent de visualiser la scène dans mon rêve.

			Loki pousse un aboiement autoritaire. Je compte jusqu’à trois, je ferme les yeux et je me propulse dans le vide.
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Chapitre 19

			Saut dans le vide : Acte de foi audacieux où tu espères que la gravité sera sympa avec toi. Pratique courante des héros surnaturels dont les os sont plus solides que la norme et qui ne risquent pas vraiment grand-chose. Méthode efficace pour tester la solidité de tes chevilles. Ou de tes poignets. Ou de tes genoux. Ou de tes vertèbres.

			Je pousse un cri en m’éveillant et bouscule la personne penchée au-dessus de moi pour vérifier où se trouve Loki. 

			— Loki ! crié-je. Loki ! 

			Mon chien relève la tête et saute sur le canapé pour se coller à moi et me rassurer. Je m’assieds, puis inspecte tout mon corps à la recherche d’os brisés inexistants.

			— Tu vas bien, murmure une voix que je connais bien.

			— Alexander.

			Je n’ai même pas réalisé que c’était lui, penché au-dessus de moi. Andy et Bénédict sont aussi à côté, l’air inquiet.

			— Que s’est-il passé ? demande mon collègue.

			— Je…

			— Je te laisse quelques heures à peine et tu replonges déjà dans les ennuis ? murmure le vampire.

			Bénédict est le seul à grogner :

			— T’as pas intérêt à clamser pendant que je te baby-sitte. 

			Quelque part, même s’il n’est pas très délicat, c’est lui qui me remonte le plus le moral et me tire un sourire. Peut-être parce qu’il est lui-même et ne me donne pas l’impression que la situation est catastrophique ? S’il faisait la démonstration d’émotions inhabituelles, sûrement que je m’affolerais aussitôt. Un Bénédict émotif, c’est l’assurance d’une apocalypse.

			— Je vous la confie et vous la laissez filer dans l’entre-deux royaumes sans surveillance ? tonne Alexander.

			Bénédict lève aussitôt les yeux au ciel :

			— T’as vu comme elle est têtue ? L’empêcher de faire quelque chose, c’est s’exposer à des foudres terribles, devoir argumenter pendant cinq heures, sans qu’elle lâche le morceau. Et t’as déjà écouté ses arguments ? Elle est capable de te dire que c’est pour le bien des licornes à paillettes !

			Au final, le loup me connaît bien. 

			— Jason m’appelait, expliqué-je en reprenant mes esprits. Il a déplacé des objets pour me faire comprendre qu’il voulait communiquer et je n’allais pas le faire attendre alors que le danger guette l’entre-deux royaumes, et le nôtre, et…

			Les larmes me montent aux yeux.

			Bordel de fête foraine sans barbe à papa ! Je n’ai pas pleuré quand j’ai découvert que mon ex était mort, je n’ai pas chouiné quand Charlotte m’a confirmé l’information, et c’est maintenant qu’il meure pour une seconde fois que je vais sangloter comme une veuve éplorée ?

			J’efface toute trace du crime au coin de mes yeux, mais c’est trop tard, Alexander a très bien vu mon geste :

			— Il s’est passé quelque chose de grave. Tu es certaine que tu vas bien ?

			Je veux me lever, mais il me force à rester assise et bouscule Loki en prenant place à côté de moi. Mon chien s’en va vaquer à ses occupations. Sûrement qu’il va flairer la piste de Banshee et se planquer le plus loin possible d’elle. Ou bien il fera preuve de témérité et la cherchera pour se mesurer au démon qui hante cette maison.

			— Jason est mort, murmuré-je.

			Ça ne devrait pas me faire pleurer, surtout avec tout ce que j’ai appris récemment sur lui. Pourtant, une larme coule lentement sur ma joue et je ne suis pas très prompte à l’essuyer. C’est Alexander qui glisse ses doigts sur mon visage pour l’effacer.

			Andy, assis sur la table basse, m’observe avec inquiétude.

			— Il a été aspiré par le brouillard noir qui sévit dans l’entre-deux royaumes. Bientôt, il n’y aura plus un seul esprit là-bas et ce… ce tourbillon ténébreux aura absorbé toute l’énergie qui permet aux âmes de s’ancrer sur terre. Il pourra franchir le voile sans problème et s’en prendre à nous ensuite. 

			Un silence de six secondes suit ma phrase.

			— Attends, attends, reprend Bénédict. Tu veux dire qu’en plus de toutes les merdes qu’on se tape en ce moment, notamment un gang de vampires novices drogués, l’émergence d’un nouvel essaim et toutes ces conneries, maintenant on se tape une menace qui vient carrément d’un autre monde ?

			Il se lève et part vers la cuisine en grommelant qu’il en a ras le cul de toutes ces emmerdes et qu’il doit déjà gérer l’arrivée d’un foutu alpha venu lui remonter les oreilles, que ça lui suffit et qu’il n’a pas envie que l’explication à fournir pour la mort des loups et les messages ensanglantés soit : « Eh, en fait, le pire est à venir. »

			— Je vais te chercher un verre d’eau, lance Andy en pressant légèrement ma cuisse.

			Je crois qu’il veut surtout me laisser seule avec Alexander. A-t-il peur du vampire ou de son air désapprobateur ?

			— Tu as fait fuir mon collègue Andy, Bénédict et même Loki, grommelé-je. 

			Je ne sais pas pourquoi je prends ce ton grognon alors que je suis soulagée de le revoir. Il n’a pas l’air de m’en tenir rigueur.

			— Bénédict déteste les ennuis, m’explique-t-il.

			— Bénédict traîne avec toi. Bénédict adore les ennuis, rétorqué-je.

			— Ce n’est pas faux.

			Un léger sourire illumine son visage et ça me tire un sourire à moi aussi.

			— Tu es déjà sorti ? m’étonné-je.

			— Mes avocats sont très efficaces. Sans compter qu’il n’y avait pas de preuves, seulement un appel anonyme pour me dénoncer.

			— Valentina, ronchonné-je.

			— Certainement.

			Il tâte mes bras, puis mes jambes et je me sens obligée de le rassurer :

			— Je n’ai rien. J’ai sauté du quatrième étage en rêve, c’est pour ça que j’ai crié.

			Un air amusé éclaire son visage :

			— Tu as voulu reproduire notre exploit de la dernière fois, mais sans moi ?

			— Il fallait que je me réveille. La force qui envahit l’entre-deux royaumes voulait m’aspirer.

			Je marque un temps de silence avant d’ajouter sur un ton penaud :

			— Je n’ai pas réussi à sauver Jason. Il m’a suppliée, mais je l’ai laissé partir. Je n’ai rien fait pour l’aider.

			— Tu viens de me dire que tu étais en train d’être aspirée.

			— J’aurais pu l’aider plus longtemps, essayer autre chose. Je n’ai même pas réfléchi, j’ai sauvé ma peau !

			Alexander me sourit tranquillement :

			— Je suis très content que tu l’aies fait. Jason était déjà mort, mais pas toi. Il n’aurait pas voulu que tu te sacrifies pour lui.

			— Il me réclamait de l’aide, que je lui ai refusée.

			— Il n’avait pas compris les conséquences de l’aide que tu aurais pu lui donner. En plus, de ce que je saisis, tu aurais pu tout essayer que ça n’aurait pas suffi. 

			Je sais qu’il a raison, mais j’ai beau tenter d’effacer le sentiment de culpabilité que je ressens, il revient au galop. Alors je préfère changer de sujet :

			— La police n’a pas posé trop de questions ? 

			— Si, beaucoup. Mais mon avocat m’a conseillé de garder le silence, s’amuse-t-il. Je suis très doué pour rester silencieux et laisser les officiers s’agacer tout seuls.

			— Et quand on leur a démontré par A plus B que tu n’étais pas en cause, ils se sont confondus en excuses ?

			— Un peu. Je t’avoue que je me concentrais surtout sur l’idée de rentrer et de te retrouver pour te protéger.

			— Tu vois, je suis toujours en vie.

			— Je dois te remercier de ne pas t’être jetée sous les roues d’un train ?

			Il réussit à me faire rire. Pourquoi sa présence m’apaise systématiquement ? Tout entre nous est si naturel. Je ne fais pas d’efforts, je ne cherche pas à le charmer ou à lui plaire, et vice-versa, je ne suis sa femme qu’à cause d’un contrat supposé nous faire gagner du temps.

			Et pourtant… pourtant chaque seconde à côté de lui est parfaite, peu importe les dangers qui nous pourchassent. Je croyais que le coup de foudre devait être quelque chose de passionné, de brutal presque, d’enivrant. Et je suis enivrée. Mais calmement enivrée, comme si Alexander et moi étions faits pour nous apaiser l’un l’autre.

			Je secoue la tête. Je fabule bien sûr. Même si j’ai dix mille questions pour lui, dont une très importante : pourquoi m’a-t-il embrassée ?

			— Tu sais, contrairement à la croyance populaire, je tiens à ma vie, rappelé-je. 

			— Et à celle de Loki.

			— Surtout à celle de Loki.

			Un fracas dans la cuisine me fait sursauter. Je me retourne sur le canapé en entendant un aboiement et manque de me faire un torticolis. Loki quitte la cuisine à toute allure, poursuivi par une Banshee qui pousse des miaulements agressifs. Près de l’îlot central, Andy et Bénédict observent le spectacle sans savoir quoi faire.

			Je me lève aussitôt du canapé pour courir secourir mon chien.

			— Tu ne devrais pas, lance Alexander. Il faut les laisser se mesurer l’un à l’autre pour qu’ils établissent une forme de hiérarchie.

			— Ton démon va massacrer mon toutou innocent, rétorqué-je sans l’écouter.

			Je cours dans l’appartement, mais je me lève trop vite et je sens tout de suite le sang monter à ma tête. C’est décidé, dès demain, je me mets au sport. Non, dès lundi. Hum… dès le 1er janvier ? 

			— Loki ! crié-je. Loki ! Viens, je vais te protéger de la furie féline !

			Les deux animaux grimpent les escaliers et des bruits de bibelots qui tombent par terre se font entendre à l’étage. Je reste au bas des marches en me demandant si c’est bien sérieux que je m’interpose dans ce duel.

			— Je te l’ai dit : il vaut mieux les laisser régler cette histoire. Fais-moi confiance, Banshee ne lui fera pas de mal. Au pire, elle lui griffera le museau pour lui apprendre une bonne leçon.

			— Une bonne leçon ? répété-je. Quelle bonne leçon se termine par un museau griffé ?

			— Je m’en occupe, lance Bénédict. Un grognement de ma part et tout le monde se mettra au pas.

			Il me dépasse pour emprunter les escaliers, mais à peine a-t-il posé le pied sur la troisième marche que son portable sonne. Il s’arrête pour décrocher et après une conversation brève, pousse quatre jurons absolument pas adorables. Je devrais lui apprendre à proférer des insultes chou. J’en ai toute une liste bien sûr.

			Déjà, toutes mes expressions qui commencent par « bordel de ». Je devrais les faire breveter, ou protéger. L’idée est de proposer quelque chose d’horrible, mais de commun. Par exemple, un ciel sans étoiles, ce serait quand même le signe d’une apocalypse. Ou d’une sacrée pollution. Donc c’est terrible. Un jardin sans arbres peut-il être appelé un jardin ? Un orchestre sans instruments ? Et bien sûr, quand les choses sont vraiment dramatiques, on peut invoquer les licornes. Elles ne sont peut-être pas communes et ne font pas partie de la vie quotidienne, mais ce sont des licornes. Voilà. Pas besoin de plus d’arguments.

			Ce ne sont pas vraiment des insultes, plutôt des expressions utilisables en toutes circonstances, ce qui pourrait convenir à Bénédict. Mais je sens qu’il a besoin de quelque chose de plus fort, aussi, quand il raccroche, je lui fais tout de suite une proposition :

			— Plutôt que de traiter de connard toutes les personnes que tu as au téléphone, tu pourrais varier un petit peu. Par exemple, « espèce de gros nounours mal léché avec des pattes de velours et un cœur en guimauve ». Si tu le prononces sur un ton dur, ça passe pour une insulte, mais tu peux toujours te défendre et dire que ce n’en est pas une. Double emploi, tu vois ? Limite tu fais un compliment à la personne et tu t’en tires la tête haute.

			Au regard consterné que le loup me jette, j’en conclus que ça ne sert à rien que je lui fasse d’autres propositions.

			— J’avais plein d’autres idées, grommelé-je tandis que j’entends une lampe tomber au sol et se briser.

			


			Liste des insultes adorables et chou que Bénédict pourrait utiliser :

			


			1. Petit chat ronchon qui se prend pour un tigre mais qui miaule pour des câlins.

			2. Canard en sucre qui fait des vagues dans une piscine de chamallows.

			3. Biscuit râleur qui s’effrite à la moindre contrariété.

			4. Poussin grincheux qui se plaint de la douceur du nid.

			5. Lutin farceur qui a perdu ses clochettes dans une bataille de confettis.

			6. Cupcake grognon qui en perd son glaçage.

			


			Mes insultes se rapportent quand même beaucoup à la nourriture ou aux animaux domestiques. On voit tout de suite mes centres d’intérêt.

			— L’alpha est déjà arrivé, annonce Bénédict. Je dois filer l’accueillir. Personne n’a prévu de se faire tirer dessus ou de se faire kidnapper en mon absence ?

			— Je m’occuperai de tout le monde, assure Alexander.

			Andy lève une main timide :

			— On peut me raccompagner peut-être ? Sauf si je suis à risque et… j’ai une tortue à nourrir.

			Je ne savais même pas qu’il avait un animal domestique. Dans sa chambre peut-être ? Je n’y suis pas entrée.

			— Je te dépose. On y va, grommelle Bénédict.

			Andy ne se le fait pas dire deux fois, il file pour serrer ma main :

			— Écris-moi, tiens-moi au courant. Je reviens à tout instant, je dois juste vérifier que Princesse Leia va bien.

			— Princesse Leia ?

			— Tu veux que je me moque des noms que tu donnes aux objets autour de toi ?

			— Mais pas du tout, j’admirais juste ta capacité à baptiser des animaux. Je te félicite, c’est un chouette nom !

			Je le serre dans mes bras. Toutes ces aventures nous ont rapprochés et j’ai du mal à l’imaginer loin de moi, même pendant quelques heures. Je crains pour sa sécurité. 

			— Aucune explication à me fournir au sujet de la mort de mes loups, alors ? lance Bénédict juste avant de partir.

			— Non, désolée, Jason a été emporté avant que je puisse l’interroger. 

			— Impossible de le recontacter ?

			— J’essaierai, mais je pense qu’il est mort pour de bon.

			Le loup serre les poings et injurie encore la planète entière. Andy lui emboîte le pas tandis qu’il quitte l’appartement et je pousse un soupir en entendant un autre objet s’écraser au sol à l’étage.

			— Je devrais vérifier ce qu’il se passe, non ?

			— À tes risques et périls, rétorque Alexander.

			Mon estomac émet des gargouillis sonores. Pas besoin d’être un vampire pour capter ces bruits.

			— Tu as faim peut-être ? lance mon garde du corps.

			— C’est un euphémisme. Je crève la dalle. Mais pars du principe que j’ai toujours faim.

			Je file vers la cuisine pour ouvrir le placard à Oreo, mais Alexander pose sa main sur la porte pour m’empêcher de saisir un paquet.

			— Es-tu en train de maintenir de la distance entre moi et mes merveilleux Oreo ? Qu’il soit noté que c’est criminel. Il y a sûrement huit mille lois qui punissent un tel acte.

			Il n’en a rien à faire de mes menaces ou de mes inventions juridiques exagérées :

			— Assieds-toi, je vais te préparer un repas digne de ce nom. Manger des Oreo toute la journée ne va pas t’aider à calmer ta faim. 

			— Je proteste. Quatre Oreo peuvent remplir l’estomac sans problème. Quatre Oreo individuels ou bien quatre paquets. Dans les deux cas, mon estomac cessera de gargouiller.

			— Tu vas finir avec une crise de foie.

			Je le vois ouvrir le réfrigérateur et sortir des légumes de là.

			— C’est un complot ! déclaré-je. Un véritable complot ! Tu t’es ligué avec Anita pour tenter de me faire manger des fibres, avoue ?

			Il se marre en ignorant mes paroles. Personne ne me prend au sérieux, c’est dingue ! Je pars en quête de Mille-feuilles, parce que je sais que lui m’écoutera.

			— Trouves-tu que mon alimentation est délirante ? lancé-je à ma peluche de soutien émotionnel.

			Mille-feuilles secoue sa pâte feuilletée et sa crème pâtissière de droite à gauche pour m’indiquer que non, bien sûr que non, mon alimentation n’est pas délirante. Elle est colorée ! Typiquement, sur une pizza, il y a plein de couleurs différentes et ce n’est pas ça la règle ? Il faut des assiettes colorées. C’est ce que j’ai retenu en tout cas.

			— Peut-être parce que ça m’arrangeait, mais c’est un autre sujet.

			Alexander donne quelques ordres à Natacha, qui lance le feu des plaques de cuisson, allume le four pour lui et programme des minuteurs. J’observe le vampire au travail, étonnée qu’il sache cuisiner.

			— Explique-moi à quel moment tu t’es dit que ce serait intéressant de devenir chef cuistot.

			Je prends appui autour de l’îlot central et fais attention à ne pas gêner le chemin. J’aperçois des champignons, un paquet de pâtes, ce qui me rassure, il y a au moins un truc de comestible dans cette recette, et du poulet il me semble, ainsi qu’une sauce étrange. 

			— Parce que les vampires, ça n’a pas besoin de manger, non ?

			— Tu m’as déjà vu manger, me rappelle-t-il.

			J’ai effectivement déjà posé la question, mais je suis persuadée que je n’ai pas obtenu une réponse assez claire, sinon j’aurais clôturé le sujet dans ma tête.

			— Techniquement, tu as besoin de sang pour t’alimenter, pas de champignons, de fibres, de protéines et je ne sais quoi d’autre.

			— Effectivement, confirme-t-il.

			Je reconnais que les champignons qu’il fait revenir dans la poêle sentent plutôt bons. Si Loki débarque dans la cuisine, il risque d’être étonné par toutes les odeurs qu’il sentira.

			— C’est d’ailleurs d’autant plus étrange que je sache faire la cuisine, mais que toi, qui as besoin d’une alimentation variée et équilibrée, tu ne saches pas.

			— Je sais commander une pizza, rétorqué-je. Et ne t’éloigne pas du sujet principal.

			Il ne sort qu’une assiette, ce qui rend cet atelier cuisine encore pire : il est en train de préparer un repas juste pour moi, même pas pour lui !

			— Je peux me nourrir de mets classiques, mais après plus de quatre cents ans à travailler ton palais, tu deviens exigeant. J’apprécie la découverte de nouveaux goûts…

			— D’où ton test avec mes Oreo. 

			— Mais comme je ne mange pas pour remplir mon corps de calories, je ne suis pas très amateur de pizzas par exemple. Ou alors des pizzas italiennes, cuisinées dans mon pays natal, sous mes yeux.

			— Mais… mais… il y a du goût dans une pizza ! Plein de goûts ! 

			— Vos pizzas américaines ne sont pas franchement authentiques. De l’ananas sur une pizza ?

			— Très bien, cette partie-là est une hérésie. Mais on a de très bons pizzaïolos italiens qui sont venus s’installer à Shadow Valley.

			— Alors tu me feras goûter une de leurs pizzas, pour que je te dise si le goût est authentique ou non.

			Des papillons naissent dans mon ventre. Ça ressemble à un rendez-vous ça, non ? Moi qui lui propose de goûter une pizza, lui qui accepte. Ça ne sera pas possible tout de suite, en raison de tous les dangers qui tournent autour de nous, mais rien que d’y penser, je me sens plus légère.

			Il continue ses préparations, égoutte les pâtes et les renverse ensuite dans la poêle avec l’ensemble des ingrédients qu’il a préparés, ainsi que la sauce.

			— Je reconnais que ça sent délicieusement bon.

			D’ailleurs, Loki est de retour, il n’a pas l’air amoché, mais il renifle bel et bien l’air et pose ses pattes sur le comptoir, à la recherche de ce délicieux mets qui cuit.

			— Ce n’est pas pour toi, grogné-je. Moi aussi j’ai le droit de me nourrir de temps en temps.

			Je suis très certaine que le regard que me lance mon chien signifie « gnagnagna ». Il sait utiliser les arguments valables au bon moment.

			Alexander verse dans l’assiette ses pâtes au poulet et aux champignons, puis glisse l’ensemble vers moi, avant de m’attraper des couverts.

			— Ça a l’air délicieux, avoué-je.

			— Plus délicieux qu’une pizza non italienne ?

			— N’exagérons rien, rétorqué-je. Je n’ai même pas encore goûté.

			Mais quand je glisse une première fourchette dans ma bouche, je suis forcée de reconnaître que c’est exquis.

			— Très bien. Tu sais cuisiner. À ce stade, je devrais plutôt te demander ce que tu ne sais pas faire.

			Il me sourit tandis que je déguste son plat. Quand je termine, je suis repue, j’ai le sourire et mon estomac a cessé de gargouiller.

			Je m’essuie la bouche et me hisse sur la pointe des pieds pour ouvrir le placard à Oreo. Alexander passe dans mon dos et attrape le paquet à ma place, qu’il me tend.

			— Maintenant que j’ai mangé le plat de résistance, j’ai le droit à mes biscuits magiques ?

			— Oui, confirme-t-il. Et puis je ne voudrais pas te tenir éloignée de tes Oreo. Je suis certain que des catastrophes se déclencheraient si je faisais ça.

			Je me retourne, dos au comptoir, Alexander referme le placard d’une main et je saisis le paquet tendu. Il est proche de moi, très proche de moi. En fait, s’il voulait m’embrasser, il n’aurait qu’à se pencher légèrement et…

			— Pourquoi tu m’as embrassée ? chuchoté-je.

			Pourquoi je chuchote, surtout ? J’ai peur qu’il m’entende ? Que je chuchote ou non, il capte tout. Il a sûrement déjà senti le changement de rythme de mon cœur, le stress que je ressens à l’idée d’entendre sa réponse et les palpitations que j’ai en repensant à ce baiser.

			C’était un baiser d’adieu. Il n’était pas certain de réchapper de la bataille.

			Je le vois déglutir. 

			— Parce que…

			Je sursaute en entendant de la porcelaine se briser. Loki a sauté sur le comptoir pour lécher mon assiette, mais Banshee était au rendez-vous elle aussi. Ils ont l’air de s’être battus et résultat des courses, la vaisselle gît au sol, brisée.

			— Oh, je suis désolée ! lancé-je. Je vais ramasser avant qu’ils abîment leurs coussinets.

			Je pose les Oreo sur le comptoir, non sans rappeler aux deux animaux que le chocolat est mauvais pour leur santé, puis je commence à ramasser les bris de porcelaine. Alexander m’arrête aussitôt :

			— Mange ton dessert, je m’occupe de ça. Il ne manquerait plus que tu te coupes.

			Je lève la tête vers lui. Il est accroupi, en face de moi, en train de ramasser les morceaux. 

			— Mais…

			— Je m’en occupe, insiste-t-il. Tu n’as pas besoin de tout faire. Et puis c’est chez moi.

			— Je croyais que c’était chez nous temporairement, rétorqué-je en tirant la langue.

			— Très bien, c’est chez nous temporairement et en tant que ton mari, je te somme de finir ton repas tranquillement. Je me charge de la vaisselle, la brisée comme la non brisée.

			Je n’ai pas besoin de gagner ce combat. De toute façon, pourquoi est-ce que je me battrais pour faire la vaisselle ? Je n’ai jamais aimé ça en plus.

			— Ce serait comme ça la vie avec toi ? Je veux dire si Valentina t’épouse, tu lui feras des petits repas et la vaisselle tous les jours ?

			— Valentina est comme moi, rappelle-t-il. Elle n’a pas vraiment besoin de manger des repas humains, même si ça lui fait plaisir de temps en temps j’imagine.

			Ce n’était pas tout à fait la réponse à laquelle je m’attendais. Joue-t-il le rôle de l’homme parfait parce que notre situation est temporaire et qu’il veut me protéger, ou bien se comporte-t-il vraiment comme ça dans une relation ?

			— À quoi ressemblait la vie avec tes conquêtes précédentes ? lancé-je.

			— Tu es en train de m’interroger sur mes ex ? s’amuse-t-il.

			— Je n’ai pas le droit ? Je peux te parler de mes ex si tu veux qu’on soit à égalité. Il est à noter que tu as déjà récupéré pas mal d’infos sur Jason. Je réclame donc de nous mettre sur un pied d’égalité. 

			— Qu’est-ce que ça va t’apporter que je te parle de mes précédentes relations ?

			J’attrape un Oreo et juste avant de le glisser dans ma bouche pour le croquer, je réponds :

			— Je vais mieux te connaître. Il n’y a pas de mal à mieux te connaître, non ?

			Je rêve ou il hésite à répondre ? Pense-t-il que c’est un problème de mieux le connaître ? Mais pourquoi ?

			— Tu n’aimerais pas en savoir plus sur moi.

			Je repose mon Oreo sans même l’avoir mis dans ma bouche :

			— Et pourquoi donc ? lancé-je.

			— Ça ne collerait pas à l’image que tu t’es faite de moi.

			Première nouvelle : ça a de l’importance pour lui l’image que je me suis faite ?

			— Et alors ? rétorqué-je. Je suis entière. Je ne suis certainement pas parfaite et ça ne m’empêche pas d’étaler mes défauts partout où je vais. Pire : je me suis persuadée qu’ils faisaient partie de mon charme, c’est pas terrible ça ? Peut-être que tes nombreuses expériences, amoureuses ou non, ont contribué à forger ton caractère et ont donné l’Alexander d’aujourd’hui. Généralement, c’est comme ça que ça se passe. Du coup, oui, j’ai envie de savoir, j’ai envie de comprendre comment tu es devenu… toi.

			Cette fois, je glisse l’Oreo dans ma bouche. Après un tel discours, il me faut du réconfort. J’espère avoir été délicate et attentionnée à la fois. Le brusquer ne fait pas partie de mes objectifs, mais j’ai vraiment envie d’en savoir plus et je suis persuadée que d’une manière ou d’une autre, nous sommes la somme de nos expériences. Bien sûr, deux personnes qui vivent la même chose n’en ressortiront pas avec les mêmes leçons ou le même caractère, mais ça les aura forgées.

			— Alors ? poursuis-je.

			— Alors que veux-tu savoir ?

			— Tes conquêtes, lui rappelé-je en levant l’index. Tes probablement très nombreuses conquêtes. Tu te comportais comment avec ? Remarque, certaines datent d’un temps où la femme n’avait pas le droit de travailler. Ou de voter. D’avoir un compte en banque. De posséder quoi que ce soit. Ça veut dire que dans un autre temps, Mille-feuilles n’aurait pas été à moi ?

			Je pousse un cri effaré en contemplant la peluche qui se trouve sur le comptoir, à côté du paquet d’Oreo. 

			— Notre histoire d’amour torride n’aurait peut-être jamais eu lieu, Mille-feuilles.

			Même si je tourne tout ça en dérision, en vérité, je réalise la chance que j’ai de vivre au XXIe siècle. Si j’étais née quatre cents ans plus tôt, j’aurais bien sûr reçu l’éducation de l’époque et me conformer à la norme aurait probablement été plus facile que ce que j’imagine, mais… quand même. Les femmes devaient ressentir de profondes injustices au quotidien. Sans compter qu’on m’aurait sûrement traitée de sorcière à parler à mes peluches et à nommer les objets de ma maison. Enfin, de la maison de mon mari, puisque je n’aurais pas été en droit de posséder quoi que ce soit.

			Alexander s’adosse au comptoir, puis son regard se perd dans le vague tandis qu’il croise les bras sur son torse. On ne dirait pas qu’il sort du poste de police, ou d’une attaque à l’académie. Mis à part ses cheveux légèrement en bataille et quelques grains de poussière qui traînent encore sur ses vêtements, il a l’air d’un trader prêt à bosser.

			— J’ai eu quelques relations, dont une qui a duré cent cinquante-trois ans.

			— Cent cinquan…

			Je tousse en buvant une gorgée d’eau pour faire passer cette nouvelle phénoménale.

			— Cent cinquante-trois ans, répété-je ensuite. Rien que ça. C’était donc une vampire. 

			— Les vampires ne sortent pas avec des humains.

			— Mais ils se marient avec, rétorqué-je avec un sourire narquois.

			— Exceptionnellement et temporairement.

			— Qui était l’heureuse élue ? Ou l’heureux élu d’ailleurs ?

			— Elle s’appelait Tatiana.

			— Elle est morte ? m’étonné-je.

			— Non. Elle s’appelle Tatiana, se corrige-t-il. Nous ne sommes juste plus ensemble.

			Son ton grave m’indique que c’est une blessure qui n’est peut-être pas tout à fait guérie, ou bien un événement qui a laissé bien des traces.

			— Et tu t’occupais bien de Tatiana ?

			J’ai une foultitude de questions que j’aurais préféré poser plutôt que celle-là, mais je les retiens, car à voir sa tête, il est déjà bien assez sérieux comme ça sur ce sujet. Si je commence à creuser, j’ai peur de le déprimer. L’aimait-il ? Bien sûr qu’il l’aimait. On ne reste pas cent cinquante-trois ans avec quelqu’un qu’on apprécie seulement. Oh, ça va être difficile de retenir les questions de ma liste.

			


			1. Comment se sont-ils rencontrés ? Je rêve d’une scène romantique incroyable, lors d’un bal royal ou quelque chose comme ça. Tout les opposait, mais il a posé son regard sur elle et la magie de l’amour a opéré. Mince, je devrais écrire des histoires d’amour.

			2. De quelle origine est-elle ? Tatiana sonne slave, non ? Peut-être qu’ils se sont retrouvés au bal de Vienne ? Entre lui, qui vient d’Italie, et elle, de l’Europe de l’Est, l’amour s’est fait au premier regard.

			3. À quelle époque était-ce ? Parce que je m’emballe sur mes histoires de royauté et de bals, en me disant que si c’était il y a au moins cent cinquante-trois ans, c’était encore possible, mais en vrai, mes connaissances en Histoire sont très limitées.

			4. Vivaient-ils ensemble ? J’imagine que oui. Je suppose qu’à l’époque en plus, ce n’était pas envisageable de vivre séparés en tant que couple. D’un autre côté, les vampires se cachent beaucoup de la société, peut-être qu’ils pouvaient faire ce qu’ils voulaient.

			5. Pourquoi se sont-ils séparés ? Peut-être qu’il la privait d’Oreo et la forçait à manger des légumes.

			


			Mais bordel de placards sans Oreo ! Mon biscuit chéri n’existait peut-être pas à l’époque ! Mais c’est terrible ! Que mangeait-elle ?

			— Tout va bien ? me demande Alexander. Tu fais une drôle de tête.

			— Oui, oui, je viens juste de réaliser une nouvelle fois à quel point j’ai de la chance de vivre à une époque où les Oreo existent. 

			Et d’autres trucs pratiques, comme le livreur de pizza, le téléphone, l’eau chaude, le lave-vaisselle. Que serait ma vie sans toutes ces inventions incroyables ?

			— Mais ne change pas de sujet, lui rappelé-je. Tu t’occupais bien d’elle ?

			— Il faudrait définir ce que ça signifie, s’occuper bien de quelqu’un.

			Je prends le temps de réfléchir à la question. J’ai eu quelques relations, mais elles se sont toutes soldées par des échecs. Du coup, je ne peux pas vraiment me coller une étiquette d’experte en amour, vu mon palmarès.

			— Je crois qu’au sein d’une relation, chacun doit prendre soin de l’autre, c’est une marque d’affection et ça montre qu’on tient à son partenaire. Mais il faut le faire en fonction des besoins de l’autre. Par exemple, me nourrir, dans mon cas, est essentiel. Je ne vis pas sans nourriture. Je deviens grognon si jamais je suis en manque d’Oreo. Typiquement, s’assurer que le placard à Oreo est rempli H24 et sept jours sur sept, c’est s’occuper de moi. Mais je ne sais pas ce dont Tatiana avait besoin ou ce dont tu as besoin. Je peux te dire que tu prends soin de moi en tout cas.

			Il se rapproche et pose ses avant-bras sur le plan de travail de l’îlot central, juste en face de moi. Ils sont beaux, ses bras. Pourquoi je pense ça, moi ? Ils ont l’air fermes et agréables. Quand je les vois, je me dis que je peux me reposer dessus et que ce serait agréable de chasser tous mes problèmes l’espace d’un instant et de laisser Alexander tout gérer.

			Mais juste un instant. J’aime mes problèmes, je les ai choisis pour la plupart, comme Loki qui est un énorme problème en soi. Et j’adore trouver des solutions aux problèmes que j’ai choisis. Enfin pour Loki, il n’existe pas de solutions. Jusqu’à la fin de sa vie, ou de la mienne si je meurs d’une crise cardiaque en découvrant sa prochaine connerie, je devrai supporter le problème qu’il est.

			Le problème d’amour qu’il est.

			Ce chien m’a complètement ensorcelée.

			— Je prends soin de toi ? lance-t-il avec un sourire. Je t’épouse pour que tu aies une cible encore plus large dans le dos. Je t’emmène à une académie qui se fait attaquer par des vampires, puis je dois suivre des officiers au poste de police parce que j’ai été arrêté pour complicité d’un crime dirigé contre toi. Tu te retrouves sans surveillance…

			— Bénédict était là. Bougon comme à son habitude, mais il a assuré la mission. Je me demande vraiment ce qui vous lie tous les deux, parce qu’il serait prêt à aller au bout du monde pour toi.

			— Je t’ai déjà dit.

			— Non, tu n’as rien dit. Tu as dévoilé à peine un dixième des informations, j’en suis certaine. 

			— Tu te retrouves donc sans surveillance, ou sous la surveillance d’un loup-garou de mauvaise humeur…

			— Il n’est pas vraiment de mauvaise humeur, le coupé-je en câlinant Mille-feuilles. Juste bougon. C’est différent. Je crois que bougon, c’est son état naturel.

			— … et tu files dans l’entre-deux royaumes, discuter avec un esprit qui tente de t’aspirer dans la mort.

			— Ouais, c’était pas fou ça. Mais en quoi tu en es responsable ?

			— Si j’avais été là, je ne t’aurais pas laissé faire.

			— Hmm, permets-moi d’en douter. Je suis têtue et je sais me montrer persuasive.

			Honnêtement, je me trouve plus raisonnable. J’ai conscience que les surnaturels sont mille fois plus forts que moi. Je ne fais pas le poids face à eux et je me tiens éloignée du danger autant que possible, tout en gardant ma ligne de conduite qui consiste à respecter mes valeurs. Ce qui veut dire que si je peux aider, sans pour autant flirter avec le risque de mourir, je le fais. 

			— C’est bien mignon de faire la liste de tous les ennuis que j’attire, mais on peut aussi parler de toi ! Je rappelle que tu te retrouves au milieu d’un mariage non consenti, normalement pour sauver ta famille. Tu as eu des renseignements supplémentaires sur ce sujet, d’ailleurs ? Tu devais nous en parler et puis… on a été légèrement interrompus.

			Par des vampires novices qui défonçaient la porte d’une bibliothèque enchantée, protégée par des Sphinx magiques. Un truc banal que les gens vivent tous les jours, n’est-ce pas ?

			Nous allons nous asseoir sur le canapé. Il s’installe de manière à me faire face, une jambe légèrement repliée sous lui. Je ne l’ai jamais vu aussi décontracté.

			— La situation est complexe, confirme-t-il. Je ne m’attendais pas à autant de ramifications et je comprends mieux l’empressement de ma mère, ainsi que celui de Valentina.

			— Et pourquoi deux familles ennemies veulent soudainement s’allier ?

			— Oui.

			Il reste pensif un instant, avant de poursuivre ses explications sans même que je l’encourage cette fois. Je prends ça pour un point positif. D’habitude, je dois insister comme une lourdingue.

			— La guerre a éclaté en Italie.

			— La guerre ? répété-je, prête à allumer la télévision pour vérifier les informations. Mais je n’en ai pas entendu parler !

			— Non, une guerre entre vampires.

			À son ton lugubre, ça a l’air limite pire et je frissonne en me demandant quelles peuvent être les conséquences d’un tel événement.
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Chapitre 20

			Post-it pour plus tard : Avec les vampires, tout est amplifié. Se rappeler que la guerre vampirique, c’est l’équivalent d’une apocalypse mondiale.

			— D’accord, soufflé-je. Quelles sont les ramifications d’une telle situation ?

			Je tiens à dire que je garde mon calme et que je ne panique pas. Je mérite un Oreo en guise de récompense.

			— Plusieurs vampires importants, qui gèrent des essaims de tailles considérables, sont sur le déclin, reprend-il.

			Mon cerveau agence les informations afin de mieux comprendre la politique des vampires. 

			— Oui… 

			— L’ordre hiérarchique est donc en train de changer, poursuit-il.

			— Parce que ces vampires dirigeaient tous les vampires d’Italie ?

			— Ils font effectivement partie du conseil, composé de cinq vampires qui arbitrent les conflits et gèrent les situations parfois complexes que nous rencontrons avec les humains. Ils délivrent aussi les autorisations de création d’un nouvel essaim.

			— Très bien, donc les grands pontes de votre race.

			— C’est ça.

			— Ils ne sont pas morts, du coup ?

			— Non.

			— Ils peuvent mourir ? 

			Il me répond d’un simple sourire, ce qui me fait aussitôt enrager :

			— Non, on doit régler cette question une bonne fois pour toutes : les vampires peuvent mourir, n’est-ce pas ?

			— Oui, ils peuvent.

			— Admettons que tu ne veuilles pas me livrer toutes les circonstances qui peuvent amener un vampire à mourir. Est-ce que des vampires aussi vieux qu’eux… j’imagine qu’ils sont vieux en tout cas, peuvent mourir ? Ou bien à ce stade de leur vie, ou de leur non-vie, ils sont devenus invincibles, immortels, intouchables et je ne sais quoi ?

			Je guette son visage dans l’attente d’une réponse claire et précise. Pourvu qu’il n’esquive pas le sujet ! Ce sera au moins une boucle bouclée dans mon crâne.

			— Oui, ils peuvent mourir eux aussi, même si plus un vampire prend de l’âge, moins il y a de risques qu’il meure, car il devient plus fort.

			— Mais tu as indiqué qu’ils étaient sur le déclin.

			— Tout à fait.

			— Et si j’ai bien retenu, le déclin, comme celui que vit Valérius, c’est une perte de puissance et d’autorité.

			— Oui. Valérius est un élément fort à Shadow Valley, mais il n’est rien comparé aux vampires d’Italie. Et même si Valérius venait à mourir, la politique changerait à Shadow Valley, mais pas de manière drastique. 

			— Tandis qu’en Italie… ?

			— On s’attend à de grands bouleversements et certaines personnes sont en train de placer leurs pions pour prévenir ces chamboulements.

			Finalement, il n’a pas tout à fait répondu à ma question. Foutu vampire ! Je me sens obligée d’insister :

			— Donc tes vampires super forts d’Italie, mais qui sont sur le déclin, ils vont mourir oui ou non ?

			— Ils seront probablement assassinés, par mesure de sécurité.

			Quatre clignements d’yeux plus tard, je le regarde avec consternation.

			— Par sécurité ? répété-je. Mais qu’est-ce que ça veut dire ?

			Il se lève pour aller dans la cuisine, d’où il revient avec un paquet d’Oreo, qu’il me tend. Comment a-t-il deviné que mon cerveau a besoin d’énergie supplémentaire pour carburer et dresser une carte mentale de la situation en Italie ? Je croque dans un biscuit avec avidité. Ce n’est même pas de la gourmandise à ce stade, c’est une nécessité. Cornélia est en train de brûler toutes les calories que j’ai ingurgitées.

			— Un vampire sur le déclin a tendance à perdre la tête. Certains symptômes peuvent être dangereux. Par exemple, il peut être amené à confondre les époques…

			— Ce n’est pas bien grave ça, l’interromps-je.

			— … et par conséquent à ne plus distinguer un allié d’un ennemi. 

			— Ah, ça c’est problématique.

			— Du fait de notre longue vie, certains adversaires peuvent se transformer en nos plus précieux amis un siècle plus tard. Un vampire qui ne sait plus distinguer le présent du passé pourrait s’attaquer à un allié, persuadé qu’il doit le tuer. 

			Je commence à saisir en quoi c’est dangereux.

			— Outre ces confusions, les sautes d’humeur deviennent fréquentes. Un vampire qui a des sautes d’humeur c’est… 

			— Dangereux ? terminé-je. Vu que ça a l’air d’être le terme à la mode.

			— C’est le moins qu’on puisse dire. Imagine-le se balader en pleine nuit dans les rues de Rome et tout à coup, une odeur le dérange et il vrille d’un seul coup et commet un massacre. D’humains.

			— Oh.

			Je crois que je ne lirai plus jamais les faits divers dans le journal. Non pas que je lise le journal. Très bien, je ne regarderai plus jamais les faits divers à la télévision. Enfin, je ne regarde pas non plus la télévision, mais comment les faits divers font pour arriver jusqu’à moi tout de même ? Oh, les réseaux sociaux.

			Je m’égare, mais dans l’idée, si j’en lis, je ne pourrais pas m’empêcher de me dire « hmm, c’est des surnaturels qui ont fait ça ? »

			— Dissimuler un mort, c’est une chose. En dissimuler des dizaines… 

			— J’imagine la difficulté.

			Et l’envie de vomir qui doit saisir les nettoyeurs en question. Certes, ils sont habitués. Mais quand même.

			— Bref, trois des cinq vampires qui dirigent notre monde sont en déclin et vont probablement être assassinés dans les jours qui viennent. À chaque fois que mon téléphone sonne, je me demande si ce n’est pas pour me prévenir que l’un d’entre eux est mort.

			— Mais en quoi ça te concerne ? Et Valentina ?

			Je me tourne moi aussi pour lui faire face. Le coude posé sur le dossier du canapé, je laisse ma main soutenir ma tête lourde et fatiguée. Pourtant, j’ai déjà fait deux rêves lucides rien qu’aujourd’hui. Techniquement j’ai donc dormi. Pourquoi je suis encore crevée ?

			— Ma famille pourrait hériter de la place d’un des vampires sur le déclin, explique-t-il.

			— Oh. 

			Je tente de montrer que j’ai compris, mais la vérité ? 

			— Non, en vrai, je ne saisis pas trop ce que ça signifie et pourquoi il faut organiser ce mariage à tout prix. Enfin, vous pourriez participer au conseil, super. Vous en avez envie, déjà ?

			— Ce n’est pas une question d’avoir envie ou non à ce stade. Les essaims qui veulent avoir la main sur le conseil sont très nombreux. Je ne pensais pas que ma mère envisageait un jour de viser une telle place. C’est trop d’ennuis à ses yeux et même si elle a beaucoup d’ambition, la politique des vampires ne l’a jamais intéressée.

			— Et pourtant, elle est dans une position où elle pourrait prendre l’un de ces précieux fauteuils.

			— Tout à fait, et ça suffit à ce que les vautours se préparent à lui nuire. Même si elle renonçait publiquement à ce fauteuil, sa position, et la force de son essaim, feraient d’elle un danger potentiel pour les autres. Elle resterait une menace aussi longtemps qu’elle vivrait. Ceux qui briguent l’une des positions au sein du conseil n’ont pas envie de se poser quotidiennement la question : et si elle changeait d’avis ?

			Les mécanismes se mettent en place dans ma tête :

			— Donc elle n’a pas le choix. Qu’elle veuille ou non du fauteuil, elle doit s’en emparer ou au minimum, rendre sa position invulnérable. 

			— Exactement. Sauf que ma mère règne seule sur l’essaim depuis des siècles, dans des circonstances que les autres vampires ont laissé couler en raison de sa position…

			— Hmm, je commençais à saisir la situation mais tu me replonges dans l’obscurité.

			Alexander me fixe du regard pendant un bref instant, peut-être à la recherche d’inspiration pour m’expliquer ce qu’il veut dire : 

			— Les vampires sont une société patriarcale. Tu ne trouveras aucun essaim dirigé par une femme dans le monde, mis à part celui de ma mère. 

			— Donc ta mère a amené le progrès chez les vampires ? Elle est responsable de potentiels changements ?

			Une grimace plus tard, je comprends que non, je me fourvoie sur toute la ligne :

			— Elle était en couple avec un vampire très puissant qui a accepté de partager la direction de son essaim avec elle de manière tout à fait informelle. Même si elle n’avait pas le titre de chef d’essaim, elle pouvait transformer des vampires à sa guise, comme elle l’a fait avec moi, et les intégrer à l’essaim. Quand son mari est mort, personne n’a tenté de s’emparer de sa famille…

			— Une famille de vampires, c’est un essaim, en fait ?

			— Oui, on peut le voir comme ça.

			— Donc personne n’a tenté de s’emparer de l’essaim…

			— Parce qu’il était évident qu’elle était apte à le diriger et que la loyauté de tous les sujets de l’essaim lui était acquise. Mais en temps normal, le conseil aurait trouvé un remplaçant, quelqu’un de très fort qui aurait su, même sans lien de sang, faire respecter son autorité. C’est d’ailleurs comme ça que la plupart des vampires sont promus chefs d’essaim : à travers la mort d’un autre chef.

			Je commence à me dire que la société vampirique est franchement arriérée au niveau des droits de la femme. Mais bon, admettons, au moins la mère d’Alexander améliore un peu le tableau.

			— Mais maintenant qu’elle pourrait convoiter un fauteuil, reprends-je, les autres vont utiliser le fait qu’elle soit une femme contre elle ? 

			— Oui. Si elle voulait ce fauteuil, il faudrait qu’elle se remarie. Et là, ce serait son mari qui prendrait la place.

			— Et elle ne veut pas se remarier ? 

			— Non.

			Je commence à saisir où il veut en venir :

			— C’est donc sur toi que les espoirs reposent.

			— Exact.

			Il a l’air ravi que la lumière se soit faite dans mon cerveau.

			— Si je me marie et qu’elle me cède la direction de l’essaim, dont elle sait que je ne veux pas, elle pourra continuer à diriger tout ce beau monde dans l’ombre. Je n’aurai qu’à lui témoigner la même confiance que celle que son mari lui témoignait. Personne n’y trouvera rien à redire. Un homme sera bien à la direction de notre essaim. 

			— Mais elle gérera les affaires courantes.

			— Sous mes ordres techniquement, c’est en tout cas la phrase qu’elle utilisera pour se couvrir si quelqu’un l’embête à ce sujet.

			Je l’observe. Il n’a même pas l’air ébranlé par tous ces complots. Il ne fait que me réciter des faits et m’expliquer une situation à laquelle il se sent extérieur, je pense.

			— Te sens-tu éloigné de ta famille ? Enfin, tu as encore l’impression de faire partie de cet essaim ?

			Il prend le temps avant de me répondre du bout des lèvres :

			— Non. Mais techniquement, j’en fais encore partie et je ne peux pas nier que mon ascendance m’octroie des facilités au quotidien, même à Shadow Valley, alors que nous ne sommes pas à côté du vieux continent.

			J’acquiesce d’un léger signe de tête. Il y a des moments où je n’ose pas parler, de peur de le couper alors qu’il va me révéler quelque chose d’important. Je commence à comprendre sa position dans sa famille et pourquoi ce mariage revêtait une telle importance pour sa mère.

			— Donc, la position de ton essaim au sein de la politique vampirique a quand même un impact sur, disons… les faveurs que les autres vampires et surnaturels veulent bien te rendre ici ?

			Un grand sourire satisfait étire ses lèvres :

			— Tu as très bien compris la situation.

			Je fais de mon mieux pour ne pas me rengorger, comme une élève qui est ravie d’avoir reçu les félicitations. C’est une réaction gamine que je tiens à garder loin de moi.

			Et pourtant, malgré tous mes efforts, je frétille de l’intérieur. Comme c’est moche.

			— Et Valentina ? Quelle est sa position dans cette équation ?

			Cette fois, il soupire :

			— Une position difficile. Le père de Valentina est l’un des membres du conseil sur le déclin. Elle se doute que d’un jour à l’autre, il sera assassiné. Et si elle avait sécurisé ce mariage, il est même probable qu’elle serait elle-même passée à l’acte. Il paraît que les atrocités qu’il a commises récemment mettent en danger le secret de l’existence des vampires. Je n’ai pas tous les détails, mais du peu qu’on m’a rapporté, il y a de quoi s’inquiéter.

			Je n’ai pas besoin de plus d’explications pour comprendre tout de suite ce que ça signifie :

			— Mais Valentina est une femme, et elle ne peut pas hériter de l’essaim par conséquent. Et comme son père est sur le déclin, si elle veut espérer garder la position actuelle au sein du conseil…

			— Il lui faut un homme, termine Alexander.

			— C’est là que tu entres en scène.

			— Ce mariage présente un double avantage : ma mère ne se retrouve pas à briguer un fauteuil dont elle ne veut pas. Elle et Valentina peuvent discuter des décisions qu’elles souhaitent prendre, même si je pense que Valentina se réservera le droit de faire ce qu’elle veut. Enfin, techniquement, je ne peux pas occuper deux fauteuils. Il n’y en aura donc qu’un pour nos deux familles. Mais avec cette alliance, nous devenons intouchables. Personne ne s’en prendra à nous. Nous récupérons un fauteuil dont Valentina devait hériter, mais libérons celui que tout le monde pensait revenir à ma mère. Normalement, nous assurons notre sécurité tout en évitant de nous créer de nouveaux ennemis.

			— Parce qu’il y a des ennemis ?

			— À foison, s’amuse-t-il. C’est le jeu des chaises musicales et il faut que tu imagines que c’est un jeu rare parmi les vampires. La dernière fois qu’il y a eu autant de remue-ménage, je n’étais pas né. Je pense que ça remonte à plus d’un millénaire.

			— Wow. Un. Millénaire.

			Nous ne vivons pas sur la même échelle de temps, mais entendre parler d’un jeu qui revient tous les mille ans, ça fait étrange.

			— Du coup, tous les essaims qui ont de l’influence veulent une part du gâteau. Et on ne parle pas d’une courte victoire, on parle de régner sur les vampires pendant les mille prochaines années peut-être, si ce n’est pas plus.

			— Il y a de très gros enjeux, comprends-je.

			— Oui.

			Je pince les lèvres. Comprendre toute cette affaire a éclairé ma lanterne. 

			— Que vas-tu faire ? chuchoté-je.

			Il est hors de ma portée, voilà ce que je réalise. Alexander doit épouser Valentina pour garantir la sécurité de leurs deux familles. C’est une responsabilité écrasante, surtout pour quelqu’un qui ne se sent plus concerné par ce qu’il se passe en Italie, mais il ne peut pas tourner le dos à ses devoirs. Il va le faire, c’est certain. Ma question n’est que pure formalité, je sais qu’il va me confirmer son prochain mariage.

			— On peut signer tout de suite les papiers pour se séparer, proposé-je.

			Je comprends mieux aussi pourquoi Valentina est prête à me tuer. Sans cette alliance, elle perdra son influence et se retrouvera à la merci d’un tas d’ennemis. Alexander présente l’avantage de créer un partenariat entre deux familles influentes, mais surtout celui de ne pas vouloir se mêler de la politique. Il lui laissera les mains libres pour prendre toutes les décisions, en attendant que les règles vampiriques évoluent et qu’ils acceptent que les femmes puissent gouverner, elles aussi.

			— C’est ce que tu veux ? souffle Alexander.

			— Quoi donc ?

			Noyée dans mes pensées, j’en ai perdu le fil de notre discussion.

			— Qu’on se sépare ? Que je sorte de ta vie ?

			Ma gorge s’assèche soudain et mon cœur se met à battre plus fort.

			— Non, avoué-je. Non, je ne veux pas ça.

			Que suis-je en train de faire ? Ce n’est pas le moment de lui avouer quoi que ce soit. Il a sûrement déjà pris sa décision en plus. Il s’en fiche de mes potentiels sentiments ! Je ne suis qu’une humaine.

			Je.

			Ne.

			Suis.

			Qu’une.

			Humaine.

			Peut-être qu’à force de me le répéter, je parviendrai à graver ces mots dans mon cerveau.

			— Pourquoi ? susurre-t-il en se penchant vers moi.

			— Parce que…

			Je n’ai pas les mots. Parce que je l’apprécie ? Beaucoup ? Parce qu’en sa présence, la vie paraît beaucoup plus simple, alors que pourtant elle est bourrée de complications politiques.

			Je suis prise entre l’envie de m’avancer et celle de reculer. Mais il m’a embrassée plus tôt, avant qu’on ne doive se séparer à la bibliothèque de l’académie de magie. Est-ce que ça avait une quelconque signification ? La même chose arriverait à Anita que nul doute : je lui dirais qu’il y a anguille sous roche, que le mec est intéressé.

			Mais ça m’arrive à moi. Du coup, je m’invente huit mille excuses pour lesquelles ce n’est pas ce que je m’imagine. Même si j’ai quand même confiance en moi, je ne suis pas… je ne suis pas une vampire ! Je ne suis pas Valentina ! Je n’ai pas l’expérience d’Alexander, ou sa classe, sa force, ou quoi que ce soit qu’il possède. Même ses talents culinaires, je ne les possède pas, alors que manger est vital pour moi ! 

			Que pourrait-il bien me trouver, hein ? À part avoir pitié de moi et de la situation dans laquelle je me trouve, tout ça parce que j’étais au mauvais endroit au mauvais moment…

			Soudain, il m’embrasse.

			Même mon cerveau se tait. Cornélia se la met en veilleuse ! C’est pour dire ! Mon sang pulse dans mes veines. Chaque partie de mon corps s’allume et s’enflamme tandis que je sens ses lèvres pressées contre les miennes. Il glisse une main sur mon visage, puis derrière ma nuque pour m’attirer plus près de lui et je fonds.

			Oh, je fonds ! 

			Peut-être que ce n’est qu’un baiser et que ça ne signifie rien pour lui. Peut-être que l’électricité que je sens parcourir mon corps est liée à un pouvoir qu’il possède et que je ne ressentirai plus jamais ça de ma vie.

			Mais je m’en fous. 

			Je m’en fous tellement.

			Je veux continuer, je veux sentir son étreinte, je veux que ses doigts courent sur ma peau et qu’ils caressent chaque centimètre carré de mon corps.

			Je le veux.

			Bordel, je le veux.

			Et comme je suis très logique, c’est parce que je le veux que je le repousse.
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Chapitre 21

			Logique féminine : Phénomène inexplicable. Mais qui a du sens. Qui est logique. Si, si, je le jure.

			— Je suis désolé, lance-t-il aussitôt en s’écartant et en détournant le regard. Je ne voulais pas te…

			— Non ! lâché-je. Non, ne sois pas désolé. Ce serait encore pire que tu sois désolé. Ah ah, ce serait même plus de la compassion, ce serait de la pitié. Tu m’embrasses parce que tu as pitié ?

			Ce sont vraiment les mots qui viennent de sortir de ma bouche ? Cornélia, je te déteste, c’est officiel.

			— Pitié ? Non, bien sûr que non, pourquoi j’aurais pitié de toi, Séréna ?

			— Parce que…

			Oh non, tais-toi Cornélia. Ne va pas lui donner les mille raisons pour lesquelles il devrait avoir pitié de toi. Il n’en existe aucune. Tu n’aimes pas la pitié, tu ne veux pas que les gens aient pitié, tu n’as pas besoin de la pitié de quiconque. C’est un sentiment horrible. 

			— Tu vas l’épouser ? lâché-je à la place.

			Mieux, bien mieux. Félicitations Cornélia, tu viens de passer ninja de niveau deux en discussions bancales.

			— Qui ? Valentina ?

			— Oui, Valentina ! Qui d’autre ? À moins que tu aies quatre autres candidates pour asseoir la position de ta famille en Italie et qu’elles fassent toute la queue les unes après les autres en attendant que tu te décides. Mais attends, si c’est le cas, j’ai quatre personnes qui veulent mettre une cible dans mon dos en plus de Valentina. Le calvaire ne s’arrêtera donc jamais ? 

			— De quoi parles-tu, Séréna ?

			Rassembler ses pensées. Inspirer. Arrêter de dire de la merde. Je peux le faire. Je suis une adulte, responsable, qui a survécu jusqu’ici. Je suis tout à fait capable de m’exprimer avec des propos clairs et logiques. 

			— Tu vas devoir épouser Valentina, non ?

			Mon ton calme m’épate moi-même. Ce n’est pas spécialement bon signe, je suis facilement époustouflée, mais à ce stade, je prends toutes les victoires, aussi ridicules soient-elles.

			— Je…

			— Réponds sincèrement à ma question, Alexander. Vas-tu épouser Valentina ?

			Il pince les lèvres un instant et son air sérieux reprend le dessus :

			— Je ne sais pas.

			Oh non, pas le retour de l’esquive des réponses. Il ne m’aura pas cette fois !

			— Dois-tu épouser Valentina ? insisté-je.

			— Pour l’instant, je n’ai pas trouvé de meilleures solutions pour assurer la protection de l’essaim de ma mère, ou de celui de Valentina, dont je me sens en partie responsable maintenant que j’ai refusé cette demande en mariage. Mais je compte en trouver une et ne pas m’engager dans une histoire…

			— Donc tu vas l’épouser.

			Il serre brièvement son poing droit.

			— Je vais tout faire pour ne pas en arriver là.

			— Mais tu l’as dit toi-même, le temps est compté : le père de Valentina pourrait mourir à tout instant et déclencher une cascade d’événements qui viendraient mettre en péril la sécurité de…

			— De gens que je ne fréquente pas. 

			— De ta mère, de l’essaim dans lequel tu as grandi, rappelé-je.

			— Il y a des siècles de ça.

			— Mais tu vas épouser quelqu’un.

			— Non, je n’en sais rien. Je suis déjà marié.

			Il tente de me dérider, mais ça ne fonctionne pas.

			— Ce n’est qu’un mariage de pacotille, rappelé-je. C’est une feuille de papier que nous sommes prêts à annuler à tout instant et qui nous protège uniquement parce que la signature des vampires détient ce je ne sais quoi de magique. 

			— Si nous annulions tout de suite notre mariage, me croirais-tu un peu plus ?

			— Ce serait stupide, rétorqué-je. Ta mère se retrouverait à subir les conséquences du non-respect du contrat précédent. Maintenant que je sais quelles sont sa position et la manière dont elle a réussi à se hisser au haut de la hiérarchie, j’ai beau ne pas la connaître et ne pas apprécier le chantage qu’elle te fait subir, j’ai quand même du respect pour elle.

			— Alors quel est le problème ?

			Merde, il a raison. Quel est le problème, hein ? On en vient au moment où je dois m’ouvrir, avouer mes sentiments et me sentir faible comme tout parce que je lui laisserai l’opportunité d’écraser tout ce que je ressens, de me rejeter, de me balayer du bout du pied et de faire tomber tous mes espoirs.

			Non, il n’y a pas de mal à avoir des sentiments. Il a aussi le droit de me rejeter. Ça ne fait pas de moi quelqu’un de faible ou d’inapte à une relation, ou d’inapte à être aimée tant qu’on y est. Au contraire, avouer ce que je ressens fait de moi quelqu’un de courageux, d’authentique, de vrai.

			C’est ce que j’essaie de me répéter mentalement pour me donner la force de prononcer les mots suivants. Notons qu’une charmante liste des vingt-huit mille raisons pour lesquelles je devrais me la fermer défile dans ma tête :

			


			1. Il pourrait éclater de rire et se moquer de moi. Mais non, c’est stupide comme peur de ma part. D’abord, il n’est pas du genre à se moquer. Ensuite, s’il le faisait, c’est qu’il n’est pas l’homme que j’imaginais.

			2. Je vais sûrement dire quelque chose de stupide parce que Cornélia est incapable d’être concise et précise. Vrai. Très vrai. Ça fait partie de ma personnalité d’un autre côté. Je pourrais lutter contre au quotidien, mais ça reviendrait à être quelqu’un d’autre que moi.

			3. Je pourrais m’embrouiller et finir par parler de pizzas. Hum. Tout à fait. Ça rejoint mon point précédent d’ailleurs. Ou je pourrais parler d’Oreo. 

			4. Je vais sûrement rougir et bégayer. Ce n’est pas sexy. 

			5. Il pourrait me trouver pathétique d’avoir des sentiments pour lui. Moi, je me trouve pathétique. Franchement, pourquoi je vise toujours les mecs inaccessibles ? Il faut que j’aille consulter, ça devient urgent. J’ai peur de la réciprocité des sentiments ? De l’engagement ?

			6. Il pourrait fuir avant même que je termine mon discours, en comprenant ce que je m’apprête à dire. Je ne sais pas comment je le vivrais.

			7. Il pourrait…

			


			— Séréna ? s’inquiète Alexander. Tout va bien ?

			— Non, rien ne va, rétorqué-je.

			J’ai parlé à voix haute. Ce n’était pas prévu. En plus, je ne suis pas du genre à me lamenter. Dans ma tête, à la rigueur, oui, pour exagérer certaines situations et en rire. Mais en utilisant mes cordes vocales ? Non merci. J’ai la belle vie, je ne veux pas passer mon temps à me plaindre.

			— Pardon, murmuré-je en baissant les yeux.

			Il tend sa main vers mon visage, soulève légèrement mon menton et me pousse à le regarder droit dans les yeux.

			Foutus.

			Yeux.

			Magnifiques.

			— Je t’apprécie, lâché-je. 

			Voilà, c’est dit. Bon, c’est un euphémisme. Je pense constamment à lui, je dois le gifler dans mes rêves lucides pour tenter de le faire disparaître et j’ai accepté DE ME MARIER, juste pour lui permettre de gagner du temps. L’idée venait de moi, quoi ! Mais quelle idée saugrenue, qu’est-ce qui m’est passé par la tête ? J’ai pété un plomb, je ne vois pas d’autres explications.

			— Beaucoup, ajouté-je.

			Il garde le silence, peut-être pour me laisser le temps de rassembler mes pensées, mes mots, mon vocabulaire qui s’est envolé en même temps que ma logique.

			Rien ne revient.

			Super. 

			Je reste muette face à lui, sa main toujours sur mon visage, mon regard toujours braqué dans le sien. Même s’il était télépathe, vu le foutoir que c’est dans ma tête, il aurait du mal à comprendre quoi que ce soit.

			— Je t’apprécie aussi, chuchote-t-il.

			Puis après un court instant de silence :

			— Beaucoup.

			Et voilà, je tremble, je me pose huit mille questions, je suis en train de remettre toute ma vie en cause, jusqu’à ma naissance ! 

			— STOP ! crié-je en m’écartant.

			Je recule juste assez sur le canapé pour être hors de sa portée.

			— Qu’ai-je fait ? demande Alexander.

			— Ce n’est pas le sujet. Enfin si, c’est le sujet.

			— Séréna ?

			Je pince les lèvres. Formuler des phrases intelligibles, c’est trop demander à mon cerveau ?

			— Je ne comprends rien à la situation, Alexander ! 

			Oh, oh, je commence à hausser le ton, c’est mauvais signe. Ça sent les cris bientôt, alors qu’il n’y a aucune raison de crier. Et potentiellement les larmes. 

			— Tu vas en épouser une autre…

			— Je n’en sais rien. Je compte faire tout mon possible pour que ça n’arrive pas.

			— … mais c’est moi que tu embrasses. Deux fois. Trois fois si on compte le baiser qui a permis de conclure le contrat de mariage ! Une fois parce que quoi ? Tu croyais que tu allais mourir ? Que j’allais mourir ? Et à l’instant, pourquoi tu m’as embrassée ?

			— C’est ça le problème ? s’étonne-t-il.

			— Bien sûr que c’est ça le problème !

			Il se met alors à glousser, puis carrément à rire, ce qui me paraît hors de propos.

			— Tu te moques de moi ? crié-je.

			— Oh non, je ne me moque pas de toi. Je me demande juste ce qu’il est en train de se passer. Je veux t’embrasser, Séréna. J’en ai envie. Ça paraît si improbable que ça ? Il faut qu’il y ait un plan machiavélique à l’œuvre pour que moi, Alexander, j’aie envie de t’embrasser, toi, Séréna, la femme la plus charmante, naturelle et incroyablement humaine que j’ai eu l’occasion de rencontrer dans ma vie ?

			Merde. Merde, merde, merde. C’est une déclaration ? C’est… non, non, non. Freiner des quatre fers. Faire demi-tour. Partir en courant !

			— Humaine, justement ! 

			Je m’appuie sur son discours pour le retourner contre lui.

			— Je ne suis qu’humaine. Que peux-tu bien me trouver ? Je suis fragile, incapable de soulever cent kilos, ou de me mouvoir à votre vitesse supersonique. Je me nourris d’Oreos. Ou de pizzas. Je dois travailler pour gagner ma vie et payer mes dettes. Ce n’est pas parce que j’ai senti l’odeur de quelqu’un que je pourrais reconnaître cette même senteur au milieu d’une foule. Je ne peux pas entendre des bruits qui se produisent à un kilomètre de là et…

			— Mais en quoi tout ça est important ? s’enquiert-il.

			Il a l’air profondément étonné.

			Ce qui est euh… bah, étonnant, en fait. Tout ça me paraît tellement évident.

			— Nous sommes ultradifférents, Alexander, reprends-je.

			— Oui, confirme-t-il.

			— Enfin ! Tu es d’accord avec moi !

			— Oui, mais nous ne sommes pas obligés d’en faire un problème.

			— Quand tu en seras à ton septième siècle de vie, et que je serai morte depuis longtemps, ça ne sera pas un problème par exemple ?

			Ah ! Il ne sait plus quoi dire ! Je l’ai bien eu !

			— Tu vas avoir cette apparence pour l’éternité, non ? ajouté-je.

			Il hoche la tête plutôt que de m’interrompre.

			— Moi, je vais vieillir, j’aurai d’autres vergetures qui s’ajouteront sur ma peau en plus des traces de cellulite. Peut-être qu’il faudra m’opérer pour X raisons. L’appendicite ! Je n’ai pas eu l’appendicite ! Et hop, une cicatrice sur mon corps. Puis une autre et encore une autre, parce qu’on est comme ça, nous les humains : on a plein de choses qui cassent dans nos corps et qu’on doit réparer au fur et à mesure qu’on avance dans la vie. Je vais peut-être finir couverte de cicatrices, maladroite comme je suis. Si ça se trouve, je n’aurai même pas besoin d’avoir l’appendicite. Je vais juste tomber dans la rue. Ou me couper avec une colonne de papiers du bureau de Tyler. Peut-être que je mènerai un combat épique avec Mélodie ! Non, Mélodie a disparu. Je dois accepter qu’elle a été remplacée et qu’elle n’existe plus. Dire qu’on avait commencé à avoir des relations presque cordiales, l’imprimante et moi…

			— Séréna ? 

			Alexander essaie de me remettre dans le droit chemin de cette discussion. Chemin que je fuis, parce que rire et me tourner en dérision me met plus à l’aise que de parler de mes sentiments ou d’une éventuelle relation avec un vampire inaccessible.

			— Ne parlons même pas de te présenter à mes parents, ajouté-je.

			Qu’il pourrait rencontrer la semaine prochaine, puisqu’ils seront là. Oh, ils seront fous de joie que j’aie quelqu’un dans ma vie. Mes frères se moqueront pendant des jours et des jours en me disant qu’il est trop beau pour moi, trop gentil, trop gentleman et que je l’ai sûrement ensorcelé à l’aide d’une potion de sorcière.

			Si ça se trouve, les philtres d’amour, ça existe vraiment.

			— C’était plus sympa quand on parlait des cicatrices sur mon corps, lâché-je. J’ai eu plein d’idées de comment je pourrais en obtenir sans passer sur un billard. Tu sais quoi ? À ce stade, je pense que ce ne sont pas des idées, ce sont des prémonitions. Certaines me paraissent bien trop réelles pour ne pas se produire. Par exemple, je pense que je vais me brûler avec mon fer à lisser un jour. 

			Je passe les doigts dans mes cheveux complètement bouclés à l’heure actuelle. Ma touffe rousse ne manque pas d’attirer les regards et les moqueries depuis que je suis adolescente. J’ai pris l’habitude de les lisser parce que je complexe à mort dessus. 

			— En plus, je sais que ce n’est pas bien pour les cheveux, ça les assèche, ça les brûle et tu vois, un jour, c’est sûr, je me brûlerai les doigts. Je pincerai mon index entre les deux plaques de mon fer et mon cerveau ne captera pas tout de suite la connerie qui sera en train de se produire et bim !

			Il tend le bras pour essayer d’attraper une mèche de mes cheveux, mais je suis trop loin pour qu’il puisse la toucher, alors il s’avance légèrement et cette fois, je ne recule pas. Ses doigts saisissent une boucle orangée de ma longue chevelure et il l’observe comme si c’était la huitième merveille du monde.

			— Tes cheveux sont magnifiques comme ils sont. Tu ne devrais pas les lisser. Ils sont beaux, ils forment une crinière resplendissante autour de ton visage et ils mettent en valeur tes yeux, tes formes, ton caractère. Peut-être que s’ils sont tout foufou, c’est parce qu’ils suivent ta personnalité. Quel mal y a-t-il à ça ?

			Il continue de triturer ma mèche comme si elle était la chose la plus fascinante qu’il ait vue dans sa vie.

			Alors que le type a peut-être vu la grande barrière de corail, les forêts de séquoias de Californie, le Grand Canyon où je n’ai jamais mis les pieds, Stonehenge, la tour Eiffel, la tour de Pise, le Panthéon d’Athènes ! Sans parler des événements dont il a été témoin, peut-être pas sur place exactement, mais il vivait du temps de la révolution industrielle, de l’indépendance des États-Unis, de la Première Guerre mondiale, de la Seconde aussi d’ailleurs, de l’atterrissage sur la Lune… 

			— Je pourrais glisser sur une peau de banane, lancé-je pour rester dans le thème de mes cicatrices.

			— Pardon ?

			— Ça arrive très souvent à Mario dans les jeux vidéo, rétorqué-je. Si tu joues à Mario Kart… bon sang, tu n’as jamais joué à Mario Kart de ta vie !

			Je le vois sur son visage, il n’a aucune idée de quoi je parle. Mais c’est terrible !

			— Tu essaies encore de changer de sujet, me fait-il remarquer.

			— Je pourrais me couper en épluchant des légumes, lâché-je. 

			Au moins, je reste dans le thème de mes cicatrices, même si j’esquive soigneusement celui de mes sentiments, ou de notre relation.

			— Tu ne manges pas de légumes, rétorque-t-il. Je pourrai les couper pour toi.

			— Je ne mange pas de légumes parce que c’est dangereux pour ma santé. Se couper avec un économe c’est une blessure de guerre ! C’est le genre de truc con pour lequel on finit aux urgences. Je peux te dire que ça te passe l’envie de remanger des légumes une prochaine fois dans ta vie.

			— C’est ce qui t’est arrivé et c’est pour ça que tu as banni tous les légumes de tes repas ?

			Grr, il a trop de répartie.

			— Non, grogné-je. Absolument pas. Je n’en mange pas pour en laisser plus pour les autres. C’est bon pour la santé, il paraît. Et moi, j’ai une bonne santé alors j’estime que je devrais me priver des légumes pour permettre aux autres d’en avoir plus.

			— Un système savamment étudié, sourit-il.

			Il caresse toujours ma mèche de cheveux. Et moi, je suis fascinée par sa fascination. C’est un fascina-ception.

			— Je pourrais tomber du lit en pleine nuit et me cogner la tête. Bim, une cicatrice de plus ! Ou m’érafler le coude !

			— Je te rattraperai.

			Hein ? Quoi ? Non, mieux vaut ignorer ces mots, ils impliquent bien trop de choses.

			— Je pourrais me prendre un râteau ! 

			Cette fois, il hausse les sourcils.

			— Pas figurativement, enfin figurativement aussi vu ma tendance à m’intéresser aux types inaccessibles, mais je veux dire littéralement. Mets-moi dans un jardin et tu vas voir toutes les catastrophes qui peuvent se produire. Je marche sur un râteau, le manche remonte, me cogne la tête et bim ! Direction les urgences pour des points de suture. Peut-être que je devrais vérifier ce que mon assurance privée couvre comme frais médicaux. Ça existe les cartes de fidélité pour les hôpitaux ? Je sens que ma vie va être remplie d’allers-retours là-bas très bientôt et…

			— Mon sang peut te guérir de tout, me rappelle-t-il.

			— Ton sang peut…

			Ça fait tilt dans mon cerveau. Je chasse toutes mes idées sur comment je vais obtenir mes futures cicatrices. Notons que j’en avais des bonnes : m’empêtrer dans une tente de camping, même s’il faudrait être fou pour me proposer de partir en camping, renverser une tasse de café brûlant, et là je hurlerais non pas à cause de la douleur mais parce que ce serait gâcher du café ! Me cogner contre une porte vitrée me paraissait réaliste ou encore me faire mal en ouvrant un bocal, ou en jouant avec Loki. Non pas que Loki me ferait mal. Je parie plutôt sur le fait que je vais m’assommer avec l’un de ses jouets. 

			— NOVICE ! m’exclamé-je en me levant brusquement du canapé.

			Et en me cognant le genou contre la table basse. Un autre événement que j’aurais pu ajouter à la liste de comment je vais obtenir des cicatrices.

			— Novice ? répète Alexander en se levant à son tour.

			Il tend les bras, visiblement pour m’encadrer et me rattraper au cas où je décide de me cogner ailleurs, ou de m’évanouir. Tout est une possibilité à ce stade de maladresse.

			— Tu as un novice, continué-je. Comment j’ai pu oublier cette information ? 

			— Pardon ?

			— À l’académie de magie. Tu as soigné des gens, dont un élève. Il a été tué dans l’attaque par les vampires et…

			Je ne sais pas quoi dire de plus. Je sais que c’était quelque chose qu’il redoutait, que tout vampire redoute en fait et c’est pour ça qu’ils ne soignent pas à la légère. D’autant plus que là, il a soigné des gens pour m’aider, pour me permettre d’entrer dans l’académie et que je puisse bénéficier des effets d’une potion pour plonger en rêve lucide et communiquer avec Jason. 

			Je me sens tellement coupable de la situation et à voir le regard figé d’Alexander, lui aussi m’en veut.

			— Je suis désolée, chuchoté-je. Tellement désolée. Je sais que tu ne voulais pas que ça se produise, tu avais mis Zéphira en garde, mais ils ne pouvaient pas prévoir l’attaque et…

			— On doit y aller, lâche-t-il.

			Je crois qu’il ne m’a même pas écoutée.

			— Tu veux que je reste ici ? proposé-je. Ça te fera une personne en moins à protéger et je ne serai pas dans tes pattes, sans compter que tu dois être furax. C’est le premier truc que j’aurais dû t’annoncer.

			Je pense que mon cerveau va exploser au vu du nombre d’excuses qui veulent se frayer un chemin jusqu’à ma bouche. 

			— Tu viens avec moi, me lance-t-il. Je refuse que tu sois hors de ma vue. Tu restes dans mon champ de vision constamment, d’accord ? Valentina pourrait saisir n’importe quel moment pour t’éliminer, on a bien vu qu’elle était prête à tout. 

			J’acquiesce. J’obéirai à tous ses ordres pourvu que je ne le dérange pas. Il ne veut que ma sécurité en plus.

			— Je suis désolée, chuchoté-je. Vraiment désolée. Tu te retrouves avec une responsabilité incroyable sur les bras juste parce que tu as voulu m’aider.

			Les yeux baissés, j’appelle Loki en frappant dans mes mains. Pas question de le laisser ici avec Banshee. On a bien vu ce que ça donnait quand ils sont sous surveillance, si on part, ils vont démolir l’appartement. Et ce n’est pas Natacha qui réussira à les calmer avec sa voix douce de téléphone rose.

			Je rassemble mes affaires et je veux attraper mon sac, mais le vampire me barre le chemin :

			— Nous n’avons pas fini cette discussion, j’en ai conscience. Il y a plus urgent, mais quand nous la reprendrons, je veux que tu saches que j’ai des arguments opposés pour chaque chose que tu as dite.

			— Chaque chose que… j’ai dit beaucoup de choses, Alexander. 

			Beaucoup d’idioties notamment. Oh, il y avait un grand fond de vérité au milieu, mais pour le retrouver, il faut s’accrocher. C’est à croire que j’aime noyer les informations. En fait, je suis super mystérieuse comme nana.

			Ou pas.

			— Euh…

			Me voilà à ne pas savoir quoi dire. Ça m’arrive souvent quand même avec Alexander.

			— J’aime t’embrasser, ajoute le vampire en me regardant droit dans les yeux.

			Bordel de pistaches sans sel !

			— Euh… d’accord ? murmuré-je.

			Mauvaise réponse. Je suis quasi certaine que c’est une mauvaise réponse. Mais en fait, il n’a même pas posé de questions !

			— D’accord, confirme-t-il.

			Mais il ne m’embrasse pas pour autant, peut-être parce que j’ai reculé tout à l’heure et que je me suis montrée mal à l’aise. J’ai envoyé tous les signaux de la fille qui ne veut pas être embrassée.

			Alors que je le veux !

			Je le veux CLAIREMENT !

			Enfin, dans ma tête, c’est clair. Dans mes mots, il se peut que je me sois empêtrée.
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Chapitre 22

			J’ai recensé dix-neuf feux de signalisation entre mon appartement et l’académie de magie. Ça irait plus vite à pied, mais apparemment c’est trop dangereux, dixit le vampire qui n’a pas une voiture blindée pourtant. Enfin, selon ses propres calculs, il y a cent vingt-trois emplacements possibles pour un sniper sur le trajet.

			Peut-être que je préfère être dans une bagnole quand même.

			J’ai tourné cinquante-quatre fois dans ma tête ce que j’allais dire à Alexander, histoire de le formuler correctement cette fois. J’ai éliminé certaines propositions qui me sont venues : 

			


			1. Tu me fais fondre comme un cornet de glace en plein été. J’ai viré. Je suis folle, mais pas beauf.

			2. Pour toi, mon cœur bat plus vite qu’une batteuse de metal en plein solo. Je n’écoute même pas de metal.

			3. Tu es comme le café pour moi : essentiel et addictif. Je me suis dit que c’était quand même un peu trop violent et qu’il allait croire que j’étais amoureuse à ce stade. Si je commence à comparer un homme à du café, c’est que je suis prête à le demander en mariage. Certes, nous sommes déjà mariés.

			4. Tu es aussi séduisant qu’un cupcake. Il fallait que je te le dise. Quand on connaît mon amour des cupcakes, ça en dit long.

			5. Chaque fois que je te vois, mon cœur fait des loopings comme un acrobate. Naze. Vraiment naze.

			


			J’ai donc viré la plupart de mes idées, pour n’en garder que quelques-unes, plutôt sobres, à utiliser en fonction de la situation. Je n’ai pas la même phrase si nous sommes en danger de mort, si tous nos problèmes ont été résolus, ou si Banshee et Loki sont en train de se courir après dans la cuisine par exemple.

			— On est arrivés.

			Je me tourne vers lui, incapable de me rendre à l’évidence pourtant évidente.

			— QUOI ?!

			On est arrivés. On est arrivés. J’ai tellement retourné le bidule dans ma tête que j’ai perdu tout le précieux temps que j’avais en solo avec Alexander. Maintenant, nous allons entrer dans l’académie, nous confronter au novice du vampire et qui sait ? Il va devoir rester collé à lui constamment si ça se trouve. Je n’aurai plus jamais une seule seconde d’intimité avec mon garde du corps ! 

			— Oh non…

			— Ça va aller ? s’enquiert Alexander avec sa sollicitude habituelle.

			S’il arrêtait de me faire craquer, ça résoudrait bien des soucis dans ma tête.

			— Oui, oui, grogné-je avec mauvaise humeur.

			Pourquoi je me suis souvenue de cette histoire de novice, hein ? 

			— Attends-moi, je vais t’ouvrir.

			— Je sais encore ouvrir ma portière.

			— C’est au cas où Valentina aurait trouvé un autre type qui a envie de te tirer une balle en pleine tête.

			— Ah. Oui. D’accord.

			Il a le don de me remettre les pieds sur terre quand même. Ma portière s’ouvre et je fonds devant le visage d’Alexander, sa gentillesse et sa prévenance. J’aurais dû être claire, j’aurais dû dire quelque chose pendant ce trajet en voiture. Est-il trop tard ?

			— Alexander, je…

			— Vous êtes enfin là ! s’exclame Zéphira.

			Nous ne sommes pas garés juste devant l’académie, mais un peu plus loin dans la rue, ce qui signifie que la magicienne arpentait le trottoir en attendant notre arrivée.

			— Vite, nous encourage-t-elle.

			Alexander me lance un regard désolé. A-t-il une idée de ce que j’allais dire ? Sûrement que oui. Sûrement qu’il se demande pourquoi je n’ai rien dit pendant le trajet. 

			Moi aussi, je me demande.

			Pff, quel beau gâchis. 

			— On parlera plus tard, me propose-t-il avec un sourire apaisant.

			Je ne veux pas parler, je veux l’embrasser, mais pas devant Zéphira. Non, il a raison, il faut parler d’abord. 

			Foutus nœuds au cerveau.

			— Plus vite ! s’énerve Zéphira en tapotant du pied sur le bitume.

			Je descends du véhicule tandis qu’Alexander vérifie les alentours. Il me colle à lui et réclame à Zéphira de se mettre sur mon autre flanc.

			— Pour que je me prenne une balle dans les côtes ? Non merci, déclare-t-elle.

			Elle a donc entendu parler du sniper dans les rues de la ville. 

			— On peut déjà circuler ? m’étonné-je. 

			Le trajet en voiture m’a ramolli le cerveau. Le centre-ville ne devait-il pas être bouclé ?

			— Il a fallu faire quelques détours pour arriver ici, commence Alexander.

			D’où les dix-neuf feux de signalisation que nous avons croisés. Normalement, il n’y en a pas tant.

			— Mais je crois qu’ils ont réduit le périmètre, ajoute-t-il.

			— Ils ont arrêté quelqu’un, précise Zéphira.

			J’écarquille les yeux. 

			— Comment ça ? m’étonné-je.

			— J’ai fait en sorte qu’ils arrêtent quelqu’un, précise Alexander.

			— Quoi ? 

			Là je m’étrangle carrément.

			— Mais qui ? Pourquoi ? Comment ? 

			Nous sommes devant le portail de l’académie, que Zéphira ouvre sans nous demander de signer un contrat cette fois. Aurions-nous gagné sa confiance ? 

			— Un homme condamné, précise Alexander. Il va mourir d’ici quelques jours, j’ai juré que sa famille serait à l’abri financièrement en échange de ce service.

			— Ce n’est pas un service ! m’insurgé-je. Il va se livrer, tout le monde va croire qu’il a vraiment tenté de me tuer. Il a des enfants ?

			— Oui.

			— Que diront ses enfants plus tard ? Comment vont-ils se souvenir de lui ?

			— C’est trop tard Séréna, c’est fait. Je ne pouvais pas laisser Valentina utiliser cette affaire à sa sauce et tenter de me piéger une seconde fois, je ne pouvais pas non plus laisser la police remonter la piste ou fouiller la totalité du café. Il y avait trop de ramifications surnaturelles dans cette histoire, nous devions la clore au plus vite.

			Je me sens abattue. Le destin d’un homme vient de changer parce que Valentina a voulu me faire disparaître de la surface de la Terre. 

			— Il a eu ce qu’il voulait, précise Alexander. J’ai été plus que généreux. Je lui ai donné le choix et il a préféré endosser la responsabilité de cette tentative d’assassinat et mettre sa famille à l’abri. Je trouve que c’est noble.

			— Noble ? répété-je tandis que nous atteignons le bâtiment principal. Il n’y a rien de noble dans cette situation. Il se livre pour un crime qu’il n’a pas commis, en échange d’argent !

			— Il protège sa famille, c’était l’un des objectifs de sa vie. Je lui donne l’opportunité de l’atteindre.

			— En échange de ternir sa réputation à tout jamais.

			Alexander réclame une minute à Zéphira, qui grogne qu’elle n’a pas le temps pour ça, mais le vampire lève une main pour lui faire comprendre qu’il ne l’écoute plus et avec délicatesse, il m’arrête et me pousse contre l’un des murs du couloir pour que nous puissions discuter sans être dans le passage.

			— Il est en phase terminale d’un cancer foudroyant, explique Alexander. Il est jeune, marié, a trois enfants. Il ne croule pas sous les dettes mais sa femme ne pourra pas subvenir aux besoins du foyer à sa mort, sans compter que ses frais médicaux vont réduire à néant les quelques économies dont ils disposent. Il a refusé de prendre des médicaments pour alléger sa douleur en fin de vie, afin de ne pas ruiner sa famille. Son unique souhait c’est de s’assurer qu’ils ne manqueront de rien après sa mort. 

			Les larmes me montent aux yeux malgré moi. La situation de cet homme est absolument horrible.

			— Comment s’appelle-t-il ? chuchoté-je.

			Je connaîtrai son nom bien assez vite j’imagine. Tous les journaux vont en parler.

			— Éric. J’ai fait en sorte que son anonymat soit garanti. Mon avocat s’occupe de lui et a tout négocié pour éviter un tapage médiatique et que sa famille soit harcelée en retour. Je t’assure qu’il est très bien entouré. Il a fait son choix, Séréna.

			— Parce que tu lui as proposé un tel choix. Sinon jamais il ne lui serait venu à l’idée d’endosser le rôle d’un tueur à gages pour aider sa famille. Tu as quoi ? Une liste de gens qui ne sont pas loin de mourir que tu tiens à jour pour pouvoir les utiliser si jamais un événement comme celui-ci se produit ?

			Il n’hésite pas quand il me répond :

			— Oui. Et pas que. Parce que ces gens-là sont aussi susceptibles d’être transformés en vampires par Basile et que nous soupçonnions la création d’un essaim. Je cherchais un lien entre les quelques novices que nous avons pu identifier et qui ont fait des ravages ici, ou celui qui a attaqué l’association d’Andy. J’ai donc ressorti cette liste, que d’autres personnes tiennent à jour pour moi.

			Il marque un léger temps de pause, peut-être parce qu’il attend que je dise quelque chose.

			— Sa famille saura qu’il s’est livré, mais j’ai promis de leur révéler la vérité dans quelques jours, quand les choses se seront tassées et que malheureusement, Éric sera probablement mort. Je le ferai sous forme de lettre, ou autrement, ils ne me rencontreront pas. Mais ils sauront que leur père s’est sacrifié parce qu’il n’en avait plus pour longtemps et qu’il souhaitait les mettre à l’abri. Je pense qu’ils comprendront que ça venait du cœur et que c’est un geste d’amour et de protection.

			Il a raison. Il a mille fois raison et maintenant que j’ai tous ces détails, je me sens un peu plus apaisée. Déjà, que les enfants et la femme d’Éric sachent, à un moment ou un autre, qu’il n’a pas vraiment commis ce crime et qu’il a accepté une transaction commerciale finalement, ça calme les battements de mon cœur.

			— Désolée. Ce n’étaient pas vraiment mes affaires, murmuré-je.

			Alexander replace une mèche de mes cheveux roux indisciplinés derrière mon oreille et me répond :

			— C’est sur toi qu’on a tiré, j’imagine que ça en fait ton affaire quand même.

			— Les policiers vont m’interroger ? Ils vont me demander si je reconnais le type ? 

			Un sourire amusé éclaire le visage du vampire :

			— Tu penses pouvoir reconnaître le visage d’un homme qui t’a tiré dessus à plus d’un kilomètre de là ?

			— Non, bien sûr que non, mais est-ce qu’on ne va pas me demander si je le connais, si je l’ai déjà croisé dans la rue ? Qu’est-ce que je dois dire ?

			— La vérité. Tu ne le connais pas.

			— Mais que va dire Éric ? Pourquoi a-t-il voulu me descendre ?

			— Il va sortir une histoire très similaire à celle que je viens de te raconter. Quelqu’un l’a payé pour tuer. Il est en phase terminale d’un cancer. Il avait besoin de l’argent.

			— Mais… mais ça ne va pas clôturer l’enquête, ils vont vouloir remonter jusqu’à celui qui a orchestré ce crime.

			— Tout à fait.

			En revanche, ça veut dire que les enfants auront tout de suite la moitié de l’histoire et qu’à terme, ils sauront que leur père n’a pas voulu commettre un crime. C’est encore plus apaisant pour ma conscience, même si je ne suis à l’aise avec absolument rien de tout ça.

			— Ils vont suivre l’argent aussi.

			— Ils auront du mal à ce sujet. 

			— Je croyais que tu voulais étouffer l’affaire ? 

			— Oh, elle sera vite étouffée. Je compte sur Valentina.

			— Hein ?

			Là, je ne suis plus du tout.

			— Les preuves pointent toutes vers Valentina, explique-t-il. Ça devrait l’occuper une demi-journée de régler ce problème, ce qui nous octroie une demi-journée de tranquillité. Je compte sur elle pour nettoyer toute la situation, c’est-à-dire faire en sorte que personne ne soupçonne une quelconque implication surnaturelle. Elle va nous débarrasser du problème.

			— Ingénieux, murmuré-je.

			— Vous venez ou vous faites demi-tour ? grogne Zéphira.

			— Pardon ! m’exclamé-je.

			Je m’écarte du mur, me confonds en excuses et indique que je suis prête à repartir.

			— J’aurais dû te donner tous les détails déjà dans la voiture, je suis désolé, s’excuse Alexander.

			— Non, non, tu as eu tellement de choses à faire. Je ne sais même pas à quel moment tu t’es occupé de ça.

			— En sortant du poste de police, j’ai donné quelques ordres à mon avocat qui s’est chargé du reste.

			— C’est… impressionnant. Étrange, impressionnant et dérangeant.

			— Ça te déplaît ?

			— Bien sûr que ça me déplaît. M’être faite tirer dessus me déplaît, faire en sorte que la mauvaise personne se livre me déplaît, mais ça règle nos soucis et ce n’est pas comme si j’avais fait quoi que ce soit jusque-là pour les régler.

			— Tu m’as épousé, rétorque-t-il.

			Des frissons remontent le long de ma colonne vertébrale.

			— Tu as organisé tout le mariage, rappelé-je.

			— Génial, vous êtes mariés, on s’en fout, lâche Zéphira en nous encourageant à accélérer le pas.

			Cette fois, nous la suivons. Les couloirs sont plus vides que d’habitude, mais avec l’évacuation qui a eu lieu plus tôt, c’est bien normal. J’imagine que certains élèves ont souhaité revenir, notamment ceux qui sont en pensionnat ici et n’ont pas de famille en ville, mais que les autres ont rejoint leur domicile. 

			Je commence à connaître quelques visages, mais je suis incapable d’associer des noms à ceux que nous croisons, et ça n’a pas d’importance. Je ne suis pas supposée passer ma vie à l’académie de magie. 

			Nous rejoignons l’infirmerie, mais une section bien spéciale de celle-ci, tout au fond, où les chambres ressemblent plus à des cellules de prison qu’à un lieu de soins. 

			— Il est là, annonce-t-elle en s’arrêtant devant une salle sans baie vitrée.

			La porte dispose d’une ouverture rectangulaire, petite, qui doit simplement permettre de faire passer un plateau avec de la nourriture. Plus haut, il y a un judas. J’en conclus que le novice ne doit pas sortir de là.

			— Il est attaché ? demande Alexander.

			— Oui, confirme Zéphira.

			Je trouve ça barbare, mais d’un autre côté, j’ai vu comment Tyler se comportait, alors qu’il est adulte et a l’habitude de se contrôler en permanence. Un adolescent livré à sa transformation ? Ça doit être quelque chose.

			— Ouvrez la porte, réclame Alexander.

			Il me jette un regard tandis que Zéphira défait le verrou.

			— Évite de te faire tuer pendant que je m’occupe de lui, me réclame-t-il.

			J’acquiesce et il se tourne vers Zéphira :

			— Son prénom ?

			— Nikolas.

			Elle lui ouvre la porte et aussitôt, une silhouette d’un adolescent d’une quinzaine d’années, peut-être seize, se jette sur lui. Zéphira referme prestement tandis que j’étouffe un cri d’horreur. Ce n’est pas un novice, non drogué qui plus est, qui va pouvoir faire du mal à Alexander.

			— Il y a un endroit où on peut voir ce qu’il se passe ? Des caméras peut-être ?

			— Des caméras, non, me répond Zéphira. En revanche, il y a une vitre sans tain à l’intérieur.

			Elle me propose de m’y rendre. Nous contournons la salle et croisons Ivan, qui accompagne Ellara jusqu’à une chambre.

			— Tout va bien ? m’inquiété-je.

			— Elle refuse de faire soigner son bras, me lance Ivan sans même paraître surpris de me trouver encore une fois dans les couloirs de l’académie.

			— Mon bras va bien ! Mes livres en revanche ne peuvent pas en dire autant ! crie la bibliothécaire.

			Son caractère m’amuse à présent. 

			— Et puis, si tu ne m’avais pas blessée intentionnellement, surtout alors que je t’avais dit de ne pas utiliser tes flammes… grogne-t-elle.

			Ivan prend un air penaud et baisse le regard :

			— Je n’ai pas fait exprès. Les flammes se manifestent d’elles-mêmes. Si on m’apprenait à les maîtriser, plutôt que de me dire sans cesse de les éviter, peut-être que je les contrôlerais mieux et qu’elles ne tenteraient pas de…

			— Foutaises ! s’agace Ellara.

			Je glisse ma main sur le poignet d’Ivan pour le rassurer. Je sais qu’il fait de son mieux et ça m’attriste de voir comment les autres magiciens le traitent. Il a raison : si un de ses pouvoirs est hors de contrôle, les autres ne devraient-ils pas l’aider à mieux l’apprivoiser pour éviter les dégâts à l’avenir ?

			— Je culpabilise suffisamment et c’est pour ça qu’on est là, enchaîne-t-il.

			— Pour calmer ta culpabilité ? soupire la bibliothécaire.

			— En partie. Pour te soigner, surtout.

			— Je n’en ai rien à faire d’être soignée ! 

			Zéphira m’entraîne à quelques pas d’eux et me fait entrer dans une pièce sans aucun accessoire. Il n’y a que trois murs, une porte, et une énorme vitre qui permet de voir tout ce qu’il se passe dans la salle en face de nous.

			Alexander a maîtrisé le jeune garçon et l’a forcé à s’asseoir sur le lit. De son côté, il a attrapé la chaise en bois du bureau et s’est installé dessus, à deux pas de l’adolescent.

			— Et si on veut entendre… continue Zéphira.

			Elle s’approche d’un boîtier électronique que je n’avais pas vu en entrant et appuie sur l’un des boutons. Aussitôt, nous entendons les paroles d’Alexander qui est en train d’expliquer les changements que Nikolas subit.

			— Ils ne nous entendent pas, précise-t-elle.

			C’était justement la question que j’allais poser. N’est-ce pas dérangeant de subir l’écho de ses propres paroles ?

			— La pièce est totalement insonorisée. Il y a une épaisseur de mur astronomique entre eux et nous pour commencer, mais surtout, un sort magique qui permet de nous isoler phonétiquement.

			— Oh. Pratique. La pièce a été conçue pour détenir des vampires alors ?

			— Ou des loups-garous. Au cas où. On voit que c’est utile.

			On frappe à la porte et Zéphira ouvre pour laisser entrer Ivan.

			— J’ai réussi à la coller dans un lit, soupire le magicien. C’est compliqué de pousser les gens à se soigner.

			— Je vais aller m’occuper d’elle. Surveillez les deux vampires pour moi.

			Je lui promets de faire attention, même si je ne vois pas bien à quelle réaction elle s’attend de ma part en cas de problèmes. Ce n’est pas comme si j’allais me précipiter à l’intérieur, ou comme si Ivan allait intervenir.

			— Remis de tes émotions ? lancé-je au magicien.

			— À peu près.

			C’est plus un grognement qu’une réponse et je dois tendre l’oreille pour comprendre ce qu’il dit.

			— Toujours en colère contre Aldric ? Ils ont pris des mesures contre lui ?

			— Ils l’interrogent, confirme Ivan avec mauvaise humeur. 

			— Tu lui en veux donc.

			Il garde le silence pendant quelques instants et je tente d’écouter les explications d’Alexander. C’est l’opportunité d’en apprendre plus sur la transformation en vampire. 

			— Comment a-t-il pu faire une chose pareille ?! s’énerve soudain Ivan. 

			Il se met à marcher de long en large dans la salle pourtant toute petite. Il doit y avoir trois mètres de long et tout juste un mètre cinquante de large. 

			— Il nous a tous mis en danger, en plus de prêter main-forte aux vampires. Il s’est dit quoi ? Qu’il allait faire fortune avec d’autres surnaturels comme il ne parvenait pas à trouver sa place parmi les magiciens ?

			— C’est peut-être exactement ça, enfin sans l’aspect financier. Il ne trouvait pas sa place parmi vous, il cherchait à s’occuper, peut-être qu’il cherchait quelqu’un capable d’apprécier ses dons en potions à sa juste valeur. Il a trouvé le moyen de fabriquer une drogue spéciale…

			— Et comment ? poursuit Ivan. Comment a-t-il testé sa drogue ? Tu y as pensé à ça ? Ça signifie qu’il est allié avec un vampire qui a accepté de lui servir de cobaye très certainement. Rien que l’idée d’inventer une drogue pour les vampires, c’est…

			— Il cherchait à créer un poison pour vampires si ça se trouve à la base, en vue de briller auprès de votre communauté.

			— Mouais. Si c’était le cas, chapeau à lui pour avoir trouvé un vampire consentant pour tester son poison. 

			Il s’arrête enfin de marcher et croise les bras sur son torse avec un air mécontent. Le silence s’installe et me permet d’écouter la discussion de l’autre côté de la vitre :

			— … la soif de sang. Elle est commune à tous les vampires et dépend d’un tas de paramètres. Quand tu es humain, si tu t’es beaucoup dépensé, tu vas naturellement avoir faim. Il en va de même pour un vampire. S’il utilise beaucoup ses compétences sur un court laps de temps, il aura soif. S’il ne se nourrit pendant un long moment, idem. S’il sent l’odeur d’une nourriture alléchante, il voudra foncer dessus…

			— Il aurait pu m’en parler. Ou en parler à quelqu’un d’autre, grogne Ivan.

			La colère ne redescend pas, visiblement.

			— Oui, il aurait pu. Il ne l’a pas fait et la pire des conséquences s’est produite. À cause de son secret, l’académie a été attaquée, il y a des morts et des blessés.

			— Une bibliothèque a été saccagée aussi. N’oublie pas la bibliothèque, sinon Ellara viendra te tirer les oreilles.

			— Effectivement. Je crois qu’elle place l’intégrité de ses livres au-dessus de toute vie humaine.

			— C’est possible.

			Un nouveau silence s’installe, troublé par les explications d’Alexander :

			— Les premières nuits seront les plus difficiles, mais chaque jour tu parviendras à mieux te contrôler. Attention, ce n’est pas une compétence innée. Tu devras travailler pour maintenir la bride sur ta soif de sang, tes émotions et tes potentiels pouvoirs. Je te montrerai quelques exercices et, en fonction des capacités que tu développeras, j’en ajouterai d’autres.

			Nikolas tend le bras vers le sol et glisse son index sur la surface lisse de la dalle de béton. Son doigt se couvre aussitôt de poussière et il l’observe en levant à hauteur de ses yeux, comme s’il s’agissait de quelque chose d’extraordinaire :

			— Comment suis-je supposé m’habituer à ça ? murmure-t-il. 

			— Tu y parviendras.

			— Vraiment ? Les sensations seront moins exacerbées à terme ?

			— Non.

			La réponse directe d’Alexander me laisse perplexe. Nous avons déjà parlé de toute cette extrasensibilité, mais dans des termes peut-être moins tranchés.

			— Tout est amplifié pour toi maintenant, Nikolas, reprend Alexander. Ce sera très difficile de maintenir un contrôle efficace sur tes émotions et tes désirs, surtout à ton âge. Tu découvres encore la vie, il y a des tas de sensations que tu n’as jamais éprouvées et qui déchaîneront tes sentiments. On ne transforme jamais un adolescent, ou encore pire, un enfant, pour cette raison entre autres. Tu n’avais déjà pas fini de découvrir la vie en tant qu’humain, et tu vas devoir apprivoiser de nouvelles choses mais sous ta forme vampirique. 

			À quoi pense-t-il ? Il reste bien sûr plein de choses à découvrir de la vie quand on est adolescent, mais tout autant quand on est adulte. Parle-t-il de sexualité peut-être ? De terminer ses études ? D’entrer dans la vie active ? Je ne suis même pas certaine que Nikolas aura à travailler, avec la fortune d’Alexander. 

			— Ce sera difficile, poursuit-il. Extrêmement difficile.

			Mon garde du corps braque son regard sur la vitre et sur moi, comme s’il était capable de me voir. Devine-t-il que nous l’observons ? A-t-il entendu quelque chose malgré le sort ?

			— Autant qu’on me tue tout de suite, non ? ajoute le garçon.

			Son air abattu me déprime. Est-ce vraiment ce qu’il risque de lui arriver s’il ne se maîtrise pas ?

			— Il y a d’autres solutions, le rassure Alexander.

			— Me tranquilliser à vie ? Je croyais que les médicaments ne fonctionnaient pas sur les vampires.

			— Ils ne fonctionnent pas. 

			— L’hypnose alors ?

			— Il faut que je parle à Zéphira pour ton transfert.

			— Mon transfert ?

			Nikolas se lève d’un bond du lit. 

			— Comment ça ? On va me transférer ? Où ? Mes affaires sont ici ! Ma chambre est ici ! Mes parents ne sont pas encore au courant, à moins qu’on les ait prévenus à mon insu ! Ils vont venir, c’est certain. Ils voudront vérifier que je vais bien, c’est juste qu’ils habitent sur la côte ouest et ne peuvent pas être là en un instant, mais je leur ai écrit plus tôt dans la journée, avant… avant tout ça. Je voulais les rassurer sur mon état après avoir été soigné, ils étaient soulagés et étaient en train de réserver leurs billets et…

			— Nikolas, calme-toi…

			Mais le garçon n’est pas calme du tout. Il se rapproche d’un mur, arme son poing et cogne dans la pierre. Des cailloux jaillissent quand il enfonce sa main et Alexander ne le retient pas.

			— JE SUIS CALME ! s’énerve l’adolescent.

			Ou pas. 

			Ou pas du tout même.

			Encore moins quand il saisit le cadre en bois de son lit, le soulève au-dessus de sa tête et l’expédie en direction d’Alexander. Je pousse un cri de peur en me disant que le vampire va se le prendre en pleine tronche, mais la seconde suivante, quand tout a explosé en morceaux dans la salle, Alexander a disparu.

			Il se tient debout, dans le dos du novice. 

			— Détruire le mobilier de la pièce ne va rien changer à la situation, fait-il remarquer.

			— AAAAH !

			Je crois que ses mots ont encore plus énervé Nikolas, qui se met en quête de tout ce qui peut être soulevé et détruit. La chaise y passe, puis le bureau, puis l’armoire qui ne contient aucun vêtement.

			— Tu lui as avoué ? me demande Ivan.

			— Avoué quoi ?

			— Tes sentiments.

			— Hein ?

			Je pense que je rougis puissance mille. Sur l’échelle de la tomate, je suis au niveau maximum.

			D’où sait-il ça ? D’où ça sort ? D’où…

			— Il t’a embrassée, ajoute-t-il. Il y a quelque chose, non ? 

			Mais oui, Ivan était là quand Alexander m’a fait ses adieux à la bibliothèque et qu’il m’a embrassée et que je ne savais plus où me mettre, quoi penser, comment me comporter.

			Point qui n’a pas vraiment changé depuis, notons-le.

			— Je… je ne sais pas. Non, je ne crois pas. Peut-être ?

			— Hein ? Comment ça peut-être ? Comment peut-on avoir avoué ses sentiments « peut-être » ?

			— J’ai l’impression d’avoir dit quelque chose. Disons que la clarté n’était pas au rendez-vous. Peut-être.

			Ivan se marre à côté de moi. Ça a le mérite de le détendre.

			— C’est tellement invraisemblable, rappelé-je.

			— De quoi ?

			— Qu’Alexander m’embrasse, indiqué-je.

			Le magicien hausse les épaules.

			— Quoi ? Ça ne te paraît pas invraisemblable à toi ?

			— Je ne sais pas, se défend-il. Je ne suis pas à la place du vampire, je ne sais pas ce qu’il éprouve et ça a l’air compliqué d’être un vampire.

			— Aussi compliqué que d’être un magicien qui a une affinité avec le feu mais n’a pas le droit d’utiliser les sorts qui y sont liés ?

			Trois bougonnements plus tard, Ivan parvient à me répondre de manière intelligible :

			— Je sais que le feu a fait peur de tout temps aux magiciens, mais je n’y suis pour rien si je suis né avec ce don et je ne comprends pas leur entêtement à me laisser dans le flou et…

			— Ils sont stupides ? proposé-je.

			— Non, ils ont peur, soupire-t-il.

			— Peur de quoi ? De toi ? De ton pouvoir ?

			— De ce qu’il représente.

			Maintenant que Nikolas a démoli tous les meubles de la pièce et qu’il ne reste plus rien, il s’en prend aux quelques planches encore vivantes de l’armoire. Oh, il a décidé de briser en deux le plan de travail du bureau aussi. 

			— Tu la sens ? demande Alexander sur un ton très calme.

			— SENTIR QUOI ?! JE SENS TOUT !

			Oui, effectivement, ça ne doit pas aider à trier.

			— La soif, répond le maître.

			Nikolas s’arrête et se retourne lentement vers Alexander. 

			— Oui. Je la sens. Elle pulse.

			— En perdant le contrôle sur tes émotions et en démolissant tout ce qu’il y a autour de toi, tu l’as activée. Chaque effort que tu fournis, chaque émotion qui viendra te submerger, contribuera à renforcer ta soif. Surtout quand la transformation vient d’avoir lieu.

			Nikolas prend de lentes inspirations pour se calmer puis annonce d’une voix qui est redescendue d’un cran :

			— Je ne veux pas être transféré où que ce soit. Ma vie est ici.

			Je me reconcentre sur Ivan. 

			— Il représente quoi, ton pouvoir ?

			— Tu ne sais pas ? s’étonne-t-il. C’est pour ça que tu n’as pas les mêmes préjugés que les autres.

			— Quels préjugés ?

			— Je crois que je préfère ne pas te dire. Ton regard va changer ensuite.

			— Ivan… je pense avoir démontré que j’ai l’esprit très ouvert. Je te rappelle qu’il y a dix jours, je menais une vie pépère tranquille et que le plus gros de mes problèmes, c’était que la pizzeria était fermée le lundi soir. Quelle idée, franchement. Une pizzeria devrait être ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept. Service en continu ! Pas de pause, pas de jours fériés !

			—  Tout le monde change une fois que je le dis.

			Je retiens un soupir. Je n’ai pas envie de lui tirer les vers du nez, même s’il joue à l’adolescent incompris. Peut-être que c’est ça qui m’attire chez Alexander ? Son côté adulte et responsable, la maturité qu’il a acquise au fil des années ? En fait, à côté de lui, j’ai la possibilité d’être une gamine qui s’amuse d’un rien, parce qu’il assume les responsabilités le temps que je fasse n’importe quoi.

			C’est si appréciable. Quand je suis à côté de lui, je peux relâcher toute la tension que je ressens d’habitude. Pas besoin de penser à tout. Pas besoin de réfléchir aux implications de telle ou telle décision. Pas besoin d’anticiper toutes les conséquences.

			Il le fait. Il me permet de me reposer.

			— Je pense que nous devons avoir une discussion à trois, avec Zéphira, indique Alexander. Te sens-tu prêt à ce que nous la recevions ? Il faudra que tu te contrôles, elle n’appréciera pas que tu lui sautes à la gorge.

			Nikolas paraît réfléchir sérieusement à la question. Doute-t-il de réussir à se maîtriser ?

			— Si quoi que ce soit se produit, j’interviendrai bien sûr, le rassure Alexander.

			— Ils ne voudront plus de moi ici, n’est-ce pas ?

			Le ton penaud de l’adolescent me fend le cœur, mais je ne vois pas pourquoi les magiciens lui accorderaient encore un toit, surtout au vu du danger qu’il représente pour eux.

			— Je vais garder mes pouvoirs ? murmure-t-il ensuite. J’ai essayé de les utiliser, mais il ne s’est rien passé. Après, je n’arrive pas à me concentrer et peut-être que…

			— Il n’y a pas beaucoup de cas comme toi, Nikolas. Mais pour les rares qui ont subi un sort similaire au tien, leurs pouvoirs avaient totalement disparu, peu importe combien de temps ils s’échinaient à tenter de les utiliser.

			Le garçon baisse la tête. Il a plusieurs deuils à faire dans la même journée : celui de ses pouvoirs, celui de son humanité, celui de son lieu de vie, peut-être même celui de ses amis. Ils ne sont pas morts, mais il va leur dire adieu aujourd’hui et je ne pense pas qu’ils entretiendront de quelconques liens après ça.

			— Le feu n’a jamais été bien vu par les magiciens parce que c’est le pouvoir de… enfin… je ne sais même pas si j’ai le droit de te le dire, soupire Ivan.

			Le regard braqué sur Nikolas, je lis la détresse sur son visage et réponds :

			— Si tu n’as pas le droit, ne me le dis pas.

			Ivan passe la main dans ses cheveux et bougonne :

			— Bah peut-être que je peux, peut-être que je ne peux pas, j’en sais rien en fait…

			Je lui fais face en prenant une grande inspiration :

			— Est-ce une information connue uniquement des magiciens ? demandé-je.

			— Non.

			— Donc les autres surnaturels sont au courant ?

			— Oui.

			— Alors tu peux sûrement me le dire.

			Je pivote d’un quart de tour et me reconcentre sur le garçon. La compassion que je ressens pour sa situation est sans égale. Il n’a rien demandé et voilà que toute sa vie est chamboulée.

			Ça me rappelle quelqu’un.

			— Il y a eu une sorte de grand méchant parmi nous, reprend Ivan. Tu crois vraiment que je peux te le dire ?

			— Crache le morceau ou ne le crache pas, mais arrête d’hésiter, c’est tout ce que je te demande.

			— D’accord, d’accord. Donc on a eu notre grand méchant à nous. Un peu comme Ténéor chez les loups.

			— Ténéor ? Qui est Ténéor ?

			— Disons juste que c’était un alpha pas commode qui a fait régner la tyrannie sur des tas de meutes pendant une décennie. 

			Je cherche mon carnet dans mon sac. Il y a beaucoup de questions à noter, et toujours aussi peu de réponses. Je découvre seulement comment se déroule la transformation en novice, que maintenant Ivan me révèle des trucs incroyables sur les loups et bientôt sur les magiciens, je suppose. Peut-être que je devrais écrire un scénario où je mets en avant les méchants surnaturels ? 

			— D’accord, Ténéor n’était pas cool.

			— Oh, il est toujours vivant.

			— Encore mieux. Il n’est pas cool. Le rapport avec les magiciens ?

			— Il y a vingt ans de ça, j’étais encore jeune, il y avait une forme de guerre entre les magiciens. Enfin au début c’était une guerre, puis les partisans de Loréan se sont retournés contre lui et ont aidé l’autre camp à le vaincre.

			— D’accord… et le rapport avec toi ?

			— Loréan maîtrisait le feu comme personne. Il a décimé une bonne partie de notre population, notamment les enfants magiciens chez qui le don était le moins puissant. De facto, ça a surtout touché ceux qui n’avaient pas deux parents magiciens. Très peu en ont réchappé. Même s’il a disparu lors du combat final, les gens ont beau dire que tout ce qu’il avait mis en place a été défait, les mœurs ont la vie dure : les demi-magiciens, tout autant que les magiciens qui maîtrisent le feu sont très mal vus de nos jours encore et peinent à se trouver une place dans notre société.

			Les discours d’Ellara et de Daphnée me reviennent en mémoire.

			— Et le feu, c’est un élément rare ? demandé-je.

			— Oui. Il l’était déjà du temps de Loréan, mais ça a encore diminué après cette ultime bataille. Ce n’est pas impossible qu’on apprenne aux enfants qui font la démonstration d’un tel pouvoir à le cacher, pour éviter qu’ils soient mis à part.

			— Évidemment.

			Où qu’on aille, la société est la même : les gens détestent la différence.

			— Et le feu… soupire Ivan. Ce n’était pas le seul pouvoir de Loréan. Je ne pense pas que le feu en soi représente un problème dans l’esprit des magiciens. Mon hypothèse c’est qu’ils associent cet élément à Loréan, et que ça leur rappelle tout ce que Loréan était capable de faire. Ils craignent alors qu’un deuxième magicien comme lui prenne le pouvoir.

			— Il avait d’autres dons, ce Loréan ?

			— Oui, confirme Ivan.

			Quand je dois encourager le magicien à parler, c’est que l’affaire est sérieuse. D’habitude, il se livre sans trop de difficultés.

			— Lesquels ?

			— Il avait développé un don extrêmement rare.

			— Qui est…

			Ivan se tourne vers moi et cherche mon regard. Je me détache de la scène de carnage sous mes yeux pour me concentrer sur lui.

			— Il était capable d’influencer les gens.

			— C’était un politicien ? m’étonné-je.

			— Non, tu ne comprends pas. Il pouvait parler aux gens et les convaincre de n’importe quoi, les forcer à faire des choses.

			Ce n’est pas sans me rappeler un certain pouvoir :

			— Comme les vampires avec l’hypnose et les humains ?

			— Oui, confirme Ivan. Sauf que Loréan pouvait l’utiliser même sur les vampires. Même sur les loups. Et même sur les magiciens.

			Mon cerveau, d’habitude très positif, n’entrevoit pas la liste des choses bienveillantes que Loréan aurait pu accomplir avec un tel don. Il n’y a rien de bienveillant qui puisse sortir d’un pouvoir où l’on contraint l’autre, où on le force à croire ou à faire des choses qu’il n’a pas envie de croire ou de faire en premier lieu.

			— Et on pense qu’il y avait une association entre ce don, et le don du feu. Des documents anciens retracent des pouvoirs de persuasion plus limités, qui remonteraient à plus de deux cents ans et…

			— Tu l’as ce pouvoir ? demandé-je.

			— Non, bien sûr que non. Et même si je l’avais, je ne l’utiliserais pas.

			— Tu essaies de ne pas utiliser le feu, rappelé-je. Tu as bien du mal.

			— C’est vrai, soupire-t-il. Mais si j’avais été capable de convaincre les autres rien qu’en parlant, j’aurais réussi à réintégrer cette académie beaucoup plus tôt.

			Comment l’a-t-il réintégrée, déjà ? J’essaie de me rappeler, sans succès.

			— Et personne n’a développé le don de persuasion depuis ? soufflé-je.

			— Si.

			— Ils ont réussi à le maîtriser, alors ?

			— On n’en sait rien.

			— Comment ça ?

			— Les quelques personnes qui ont développé ce don ont été tuées par mesure de précaution.
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Chapitre 23

			Note pour plus tard : si je crois avoir tout entendu, me préparer au pire. Parce que le pire est toujours à venir. Et le pire donne des frissons dans le dos.

			— On devrait aller chercher Zéphira, lancé-je pour changer de sujet.

			Pourquoi je ne me remets pas de cette nouvelle ? Parce que j’ai conscience que les magiciens qui ont été tués étaient probablement des enfants ou des adolescents ? N’existe-t-il pas un sort capable d’entraver les dons d’un autre magicien ? Ne pouvaient-ils pas trouver une alternative à la mort ? 

			Je comprends mieux pourquoi Ivan est traité comme un paria, même si ça n’est pas juste.

			Lui et moi quittons la salle et trouvons la guérisseuse au chevet d’Ellara, qui ne cesse de se plaindre que les soins ne vont pas assez vite. Pourtant, Zéphira a l’air épuisée d’aspirer sa brûlure.

			— Ça suffira comme ça, décrète-t-elle finalement. Déjà parce que ma patiente n’est pas très volontaire, ensuite parce que j’ai réduit la brûlure et qu’elle n’est plus que du premier degré, et enfin parce que je crains de m’évanouir si je poursuis mes efforts.

			Ellara bondit hors du lit sans même un merci et file dans les couloirs, sûrement pour retourner à sa précieuse bibliothèque et ses Sphinx chéris. Je ne sais même pas ce qu’il est advenu du deuxième Sphinx, celui qui semblait avoir perdu le contrôle.

			— Je crois qu’Alexander aimerait que vous vous joigniez à sa discussion avec Nikolas, indiqué-je.

			Je sais que Zéphira est guérisseuse au sein de cette académie, mais dirige-t-elle le campus d’une manière ou d’une autre ? On dirait que c’est à elle qu’il faut s’adresser dès qu’il y a une décision à prendre.

			— Le gosse risque de me vider de mon sang ? s’enquiert-elle avec un ton fatigué.

			— Pas que je sache, réponds-je. Il sait qu’il doit se contrôler et de toute façon, Alexander sera présent. 

			— Je dois donc faire confiance à un vampire pour assurer ma sécurité ?

			Ça n’a vraiment pas l’air de lui plaire. J’ai bien une idée, mais elle consiste à signer un énième contrat et je n’ai pas envie qu’Alexander se retrouve encore contraint par un bout de papier. D’autant plus que s’il aide Zéphira de son plein gré, ça a quand même plus de valeur. Peut-être qu’un jour les magiciens arrêteront de se méfier des vampires.

			Enfin d’Alexander. Les autres vampires, je n’en ai rien à faire et il est fort probable qu’ils devraient s’en méfier de toute façon.

			— Oui, confirmé-je.

			Zéphira fait la grimace, ce qui ne l’empêche pas de se relever de la chaise où elle s’était installée pour soigner Ellara. La magicienne vacille quelques instants en se tenant du bout des doigts et je me précipite pour l’aider et l’accompagner si jamais elle venait à tomber. Elle me repousse sèchement :

			— Je n’ai besoin de l’aide de personne.

			— Très bien, message reçu, lancé-je en reculant, les mains levées.

			On devrait tous disposer d’un bouton sur lequel les autres peuvent appuyer quand notre fierté se met en travers du bon sens.

			Mais Zéphira n’a pas de bouton spécifique et je ne la connais pas assez pour insister, sans compter que je pourrais créer un drame politique ou quelque chose du style si elle dirige l’école.

			Elle fait quelques pas, ne s’écroule pas et décide d’accélérer pour rejoindre la cellule de Nikolas. Ivan et moi retournons dans la petite salle qui permet de voir et d’écouter tout ce qu’il se passe.

			Il n’y a nul endroit où s’asseoir maintenant dans la chambre du garçon, aussi tout le monde est debout, adossé à un mur différent. Ils se jaugent entre eux et c’est finalement Alexander qui prend la parole :

			— Je ne peux pas prendre Nikolas sous mon aile, annonce-t-il.

			Le garçon est stupéfait, Zéphira l’est tout autant. J’observe Nikolas serrer les poings. Il saisit une latte du lit et la cogne contre le mur pour tenter de se calmer.

			— Ce n’est pas contre toi, reprend Alexander. Tu serais moins bien avec moi. La situation est pour le moins… inattendue.

			— Il ne peut pas rester ici non plus. Il n’est plus le bienvenu.

			Cette fois, c’est moi qui serre les poings. « Plus le bienvenu » ? Elle ne pouvait pas trouver une formulation plus subtile ? Il était encore un membre à part entière de cette académie ce matin, quand Alexander l’a soigné. Et il n’est pas responsable de l’attaque de vampires qui a eu lieu ou du fait que personne n’a réussi à le protéger à temps ! Sans compter qu’il n’avait pas demandé à être soigné par un vampire et à prendre le risque de se transformer si un problème survenait.

			— J’en ai conscience, continue Alexander.

			— Il est ton novice, insiste Zéphira. C’est ton sang qui l’a transformé. Je connais les règles des vampires à ce sujet ! Tu es son maître et tu dois t’occuper de lui ! Tu es même responsable de ses actes. S’il tuait l’un d’entre nous, c’est toi qui devrais répondre de ce crime.

			— Je connais les règles, Zéphira.

			Le ton d’Alexander n’est plus si doux ou si calme.

			— La situation est délicate. On ne crée pas un vampire par accident. On crée un vampire parce qu’on veut créer son propre essaim. Si je le prends sous mon aile, les suspicions seront fortes, tandis que si j’accepte de le confier à un essaim déjà établi, non seulement il bénéficiera de plus d’aide que je ne pourrai lui en apporter, mais en plus nous lèverons tous les risques d’un assassinat.

			— Un assassinat ? s’étrangle Nikolas. Tu n’as pas dit ça tout à l’heure ! Pourquoi on voudrait me tuer ?

			— Pour me faire passer un message, précise Alexander. Mes circonstances familiales sont particulières en ce moment, je ne peux pas me permettre d’avoir un novice déjà en temps normal, mais ce serait lui mettre une cible dans le dos, et m’en ajouter une, si je le faisais maintenant.

			Il croise les bras sur son torse et observe tour à tour Zéphira, puis Nikolas.

			— Je pense que Valérius accepterait de le prendre sous son aile, ajoute-t-il.

			Le garçon a l’air totalement désemparé et je le comprends. Sait-il seulement qui est Valérius ? 

			— Peu importe où il va, décrète alors Zéphira. Il doit débarrasser le plancher.

			C’est un coup de dague qu’elle plante en plein dans le cœur de l’adolescent. Se rend-elle compte de la portée de ses propos ?

			— Comment on peut faire une telle chose à un enfant… murmuré-je.

			— C’est un vampire maintenant, décrète Ivan.

			— Et alors ? Il vient d’entamer sa transformation et certes, il ne se contrôle pas et il est dangereux. En quoi est-ce différent de toi et de ton pouvoir de feu ? Tu ne viens pas d’entamer ta transformation, mais tu as un pouvoir dévastateur et tu n’arrives pas à garder la bride dessus. 

			Ivan baisse le regard en réalisant qu’il vient de faire preuve d’hypocrisie.

			— Lui, au moins, il aura quelqu’un pour lui apprendre, chuchote-t-il.

			En ça, je suis d’accord avec lui, mais je suis trop fâchée pour reconnaître que c’est différent.

			— Je crois que je ne peux plus regarder cette scène, soufflé-je.

			Ébranlée, je quitte la salle. Les propos de Zéphira et d’Alexander sont si durs. Je sais que l’un a une communauté de magiciens à défendre, et l’autre… l’autre doit me défendre, et défendre sa famille et celle de Valentina. Je n’ai peut-être pas assez conscience de ce que ça signifierait politiquement s’il prenait un novice, mais avait-il besoin d’être aussi froid ?

			— Séréna ! Que fais-tu de retour ici ? 

			C’est Daphnée qui m’interpelle. Je m’inquiète aussitôt pour elle :

			— Tu es blessée ? m’étonné-je.

			— Non, je cherchais Ellara.

			— Elle est repartie à la bibliothèque. Zéphira l’a soignée, en partie tout du moins, je crois qu’elle n’a pas pu aller au bout.

			Combien de personnes a-t-elle déjà soignées aujourd’hui ? Peut-être que la froideur de la guérisseuse vient aussi de sa fatigue. Si elle gère l’académie, elle a eu beaucoup de travail sur les épaules aujourd’hui. Je n’ose imaginer le nombre d’appels de parents en détresse ou tout simplement mécontents. 

			— Tu vas bien ?

			Je pose la question à Daphnée, qui semble préoccupée, ce qui jure avec son air calme habituel.

			— Je… non, il s’est passé quelque chose.

			— Quoi donc ? m’enquiers-je.

			— Les esprits.

			— Oui ?

			— Je n’arrive plus à les contacter.

			Je sens mes mains devenir moites.

			— Depuis quand ? demandé-je.

			— Une heure au moins, en tout cas, j’essaie depuis une heure et il n’y a rien, mais un problème a pu subvenir avant…

			— J’ai pu avoir Jason, la coupé-je. Il y a deux heures environ et il a été… aspiré par une force sombre, une sorte de brouillard. 

			Daphnée et moi gardons le silence, les lèvres pincées. C’est Ivan qui intervient :

			— Ce qui signifie ? 

			— Qu’il n’est pas impossible que ce qui menaçait l’entre-deux royaumes soit passé à l’action pour de bon, annonce la professeure.

			Elle confirme ce que je redoutais. Jason est perdu à jamais. 

			— J’ai failli être aspirée moi-même, ajouté-je. Je me suis rappelé tes conseils et j’ai réussi à en réchapper mais c’était… juste. Très juste.

			Tout à coup, Loki se met à aboyer. Ce qui est fort étrange. Il a été très tranquille jusque-là et il n’y a aucune raison de me prévenir de quoi que ce soit. Je tourne la tête de tous les côtés, à la recherche du problème potentiel. On dirait qu’il hurle sur le plafond.

			— Loki, calme-toi, réclamé-je.

			Rien ne le fait s’arrêter, même Daphnée se met à braquer son regard sur le plafond.

			Puis soudain, toutes les lumières s’éteignent et nous sommes plongés dans le noir.

			— Que se passe-t-il ? demandé-je.

			— Je ne sais pas, répond Daphnée.

			Même le bip bip des machines des autres chambres s’est arrêté.

			— Coupure d’électricité ? soufflé-je.

			— Non, si c’était le cas, le générateur de secours qui alimente les machines vitales de l’infirmerie aurait pris le relais, annonce la professeure.

			— Magie, en conclut Ivan. 

			J’entends Daphnée faire quelques gestes de ses mains. Les manches de sa robe se soulèvent, puis une lueur apparaît entre ses doigts. Elle laisse flotter la sphère lumineuse jusqu’au plafond, avant d’en créer une autre.

			Au même moment, la porte de la cellule de Nikolas s’ouvre. Zéphira en sort, tandis qu’Alexander barre le chemin à l’adolescent enragé.

			— Je t’ai dit de te contrôler, tonne le vampire.

			Aussitôt, le garçon se calme, ce qui n’empêche pas la guérisseuse d’être ébranlée et en colère :

			— Il doit partir d’ici immédiatement ! crie-t-elle.

			— Il faut d’abord contacter Valérius, rétorque Alexander. Nous lui expliquerons la situation ensemble. 

			— Je n’en ai rien à faire de qui lui explique quoi. C’est un vampire, c’est ton novice, ta responsabilité !

			— Qui m’a réclamé de le soigner en connaissant les conséquences potentielles ?

			Ils se dévisagent, jusqu’à ce que Daphnée se racle la gorge :

			— Nous avons un problème, annonce-t-elle en désignant les spots lumineux au plafond qui sont éteints.

			— J’ai vu. J’ai senti, plutôt, rétorque Zéphira. Le mioche m’a attaquée à peine les lumières se sont éteintes.

			— Il n’a rien fait, je suis intervenu, rappelle Alexander.

			Elle se détourne du vampire, qui parvient à s’extraire de la pièce. Il promet à Nikolas de revenir et ferme le verrou par mesure de sécurité.

			— Que se passe-t-il ? s’enquiert Zéphira.

			Je me posais la même question.

			— Impossible de savoir. Aucune alarme, et le générateur n’a pas pris le relais. Ce n’est pas une coupure d’électricité classique, en conclut Daphnée.

			— Donc magie.

			La nouvelle ne réjouit pas Zéphira.

			— Ma journée n’était pas assez merdique comme ça, lâche-t-elle. Allons voir ce qu’il se passe.

			Alexander semble hésitant, il finit par retourner à la cellule et indique à Nikolas de nous suivre. Personne n’a l’air rassuré par sa présence.

			— Il ne devrait pas nous suivre, grogne Zéphira en avançant.

			— Il peut t’entendre, rappelle Alexander.

			— Et alors ? Que se passe-t-il s’il ne maîtrise pas sa soif de sang ? Si nous croisons un autre adolescent dans le couloir, peut-être quelqu’un pour qui il a des sentiments, et soudain il lui saute dessus parce qu’il perd le contrôle ? J’aurai non seulement un nouveau blessé, peut-être un nouveau mort sur les bras, mais en plus un Nikolas traumatisé d’avoir attaqué un camarade.

			— Il n’attaquera personne, je suis avec lui, tonne le vampire. 

			Agacé. Je comprends qu’il garde le silence pour se calmer. C’est rare de le voir perdre le contrôle sur ses émotions ne serait-ce qu’un instant.

			— On n’enferme pas un nouveau-né, Zéphira, reprend-il entre ses dents. Pour quelqu’un qui est au courant des règles des vampires au sujet des novices, j’imagine que tu connais celle-là aussi. 

			— Et je devais faire quoi ? rétorque-t-elle. J’ai une académie en crise, une infirmerie blindée, et aucun moyen de contraindre ton nouveau-né à se contrôler. Je devais le laisser se balader librement alors que tu ne répondais pas à mes appels ?

			Elle marque un point.

			Tous ensemble, nous atteignons la cour où se trouve la bibliothèque, à l’arrière de l’ensemble des bâtiments, loin de la rue. Ici aussi, il fait sombre. La journée est sur la pente décroissante et nous sommes sur la fin de l’après-midi, certains diraient le début de soirée, même. Pour autant, le soleil devrait encore briller et éclairer la cour.

			Sauf que le soleil est totalement étouffé par un brouillard sombre qui masque même les lumières artificielles de la cour. 

			— Mais qu’est-ce que c’est ? souffle Ivan.

			Daphnée et moi nous observons un instant.

			— La météo n’avait rien prévu de la sorte, poursuit Zéphira. 

			— Ce n’est pas un phénomène météorologique, intervient la professeure. Il s’agit de la menace qui vient d’engloutir l’entre-deux royaumes. Quoi que ce soit, il a utilisé la puissance des esprits qu’il a aspirés pour s’ancrer ici et se matérialiser. 

			Je tends le bras. Le brouillard est tout autour de nous, mais je ne ressens pas de force d’attraction.

			— Que nous veut-il ? murmuré-je.

			— Je ne sais pas, répond Daphnée. Les esprits auraient pu nous répondre…

			— … mais nous ne risquons pas de pouvoir les contacter à présent, terminé-je.

			Elle et moi échangeons un long regard. Qu’est-ce que ça signifie ? Quels dangers nous apporte ce brouillard ?

			Puis soudain, j’entends un hurlement de loup.

			— Un loup ? À Shadow Valley ? soufflé-je. Le brouillard est capable de ça ?

			— Non, me répond Alexander. Ce n’est pas un simple loup, Séréna. C’est un loup-garou.

			C’est alors que Bénédict, accompagné d’une clique d’hommes et de femmes, saute au bas du mur sur notre gauche et rejoint la cour avec une mauvaise humeur affichée. À ses côtés se tient un homme grand, aux épaules les plus larges qu’il m’ait été donné de voir.

			— Je viens réclamer justice, annonce cet homme. Justice pour les loups morts. Si nous n’obtenons pas réparation, je raserai cette académie et tuerai chaque magicien, un par un.

			Cool.

			Cool, cool, cool.
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Chapitre 24

			Savoir inutile : les loups-garous font peur. J’ai prévenu que c’était inutile, hein.

			Une flopée de loups entame leur transformation après ce discours. Je cherche encore à comprendre qui est ce type.

			— Je vous présente Méphos, l’alpha des États-Unis, reprend Bénédict.

			Il fait tout pour éviter notre regard, bien qu’il se soit rendu compte de notre présence à Alexander et moi. Je suppose qu’il n’a pas fait savoir à son alpha chéri qu’il passait ses journées à jouer les justiciers de la ville avec un vampire. Ou les baby-sitters pour humains.

			— Justice ? répète Zéphira. Mais justice pour quoi ?

			Daphnée se tient tout près d’elle. 

			— Pour les loups qui ont été assassinés dans la meute de Bénédict, poursuit Méphos.

			Je cligne des yeux. Ils ont déjà remonté la piste et trouvé qui était à l’origine du crime ? Aussi vite alors qu’Alexander se penchait sur le sujet sans trouver de réponse ?

			— Et nous avons tué des loups ? continue Zéphira. Nous ? Pauvres magiciens soi-disant inférieurs à toutes les autres races surnaturelles ? 

			Elle part d’un rire tonitruant et je ne sais pas si c’est la nervosité qui parle, ou si l’idée la fait vraiment rire.

			— Vous passez votre temps à dire que nous ne sommes que des moins que rien et que nous avons de la chance que vous nous laissiez vivoter, mais maintenant, nous sommes à l’origine d’un tel crime ? Oh, mais je n’en peux plus de cette journée. 

			Elle essuie les larmes qui sont montées à ses yeux. 

			— Quand bien même nous en serions capables, ajoute-t-elle. Qu’en avons-nous à foutre des loups alors que nous avons déjà assez de problèmes à gérer de notre côté ?

			Elle a tout à fait raison. Je vois mal des magiciens aller se prendre la tête pour organiser un tel crime quand ils ont déjà la nouvelle académie à prendre en main, les élèves à gérer, des attaques de vampires, une infirmerie blindée…

			— Tous les indices mènent à vous.

			Méphos a l’air si sûr de lui. 

			— Alors c’est un complot, parce que je peux certifier que personne ici n’a de temps à perdre à buter des loups.

			Elle croise les bras sur sa poitrine pour le mettre au défi de dire le contraire, ce qu’il s’empresse de faire :

			— Je ne suis pas ici pour écouter votre défense, je suis ici pour obtenir réparation.

			Ivan se racle la gorge à côté de moi et je lui donne un coup de coude immédiatement. S’il s’apprête à balancer quelque chose comme le fait que nous ne savions pas ce qu’Aldric tramait et qu’un autre magicien peut très bien être en train de s’amuser aux dépens des loups… Non, mieux vaut qu’il se taise. Zéphira gère assez de catastrophes à la minute pour l’instant.

			— Nous avons quatre loups morts, indique Méphos.

			— Quatre ? s’étonne Alexander.

			Avec un air penaud, Bénédict baisse le regard. Il me semblait que seulement deux loups étaient morts. Il y en a deux de plus ?

			— Zéphira vous indique que les magiciens ne sont pas à l’origine de cette attaque. Mais je peux vous aider à trouver les coupables, propose le vampire.

			En plus de me protéger, de faire de Nikolas son novice, ou de le refiler à Valérius, de négocier la sécurité de sa famille et de celle de Valentina… lui aussi, il essaie de gérer plus de catastrophes que ce qui est humainement possible ?

			— Et quelle piste vous amène ici ? poursuit Zéphira. Quels indices ? Parce que je suis certaine que personne, au sein de cette académie, ou de la caste des magiciens, en a quelque chose à foutre de…

			— Il y avait des résidus de magie, la coupe Méphos.

			— Impossible, rétorque-t-elle aussitôt.

			— Et une caméra de surveillance a surpris un homme vêtu de l’uniforme de cette école. Faut-il d’autres indices ?

			Alexander fronce les sourcils et a l’air étonné de tous ces indices. Il a enquêté lui-même, s’il y avait eu des images de caméras de surveillance, il les aurait vues j’imagine. Mais comme depuis, le décompte du nombre de morts a changé, je suppose que d’autres vidéos sont disponibles et c’est peut-être sur l’une de celles…

			— Nous allons prendre la vie de quatre d’entre vous pour compenser nos pertes, même si une vie de loup vaut bien plus qu’une vie de magicien.

			Je crois que Méphos a le cerveau en bouillie pour balancer quelque chose d’aussi horrible. C’est marrant, je ne le connais pas, mais je ne l’aime pas. Voilà, c’est dit. D’habitude j’ai des a priori positifs sur les gens, même après la première impression qu’ils m’ont faite. Mais là, je suis catégorique : je déteste ce type. Je le déteste autant que je déteste les kiwis. Dans mon échelle de la détestation, il est très haut. Je devrais peut-être créer des demi-places pour ne pas avoir à mettre à jour constamment mon classement.

			Je le déteste autant que les aubergines trop cuites.

			Autant que les matins sans café, et quand on me connaît, on sait à quel point c’est un signe flagrant de haine.

			Autant que les factures qui se glissent dans le courrier sous la forme d’une mise en demeure parce qu’on a ignoré les relances précédentes par e-mail.

			Autant que les messages vocaux de trois minutes qui ne sont pas de mes meilleurs amis. Ceux de mes meilleurs amis, je les écoute avec avidité, comme un podcast génial. Ceux des gens que je n’apprécie pas autant, ils me saoulent. Personne ne mérite de recevoir un message vocal de plus de trois minutes. C’est une punition !

			Je le déteste autant que les cookies brûlés. Ça me brise le cœur, des cookies brûlés. Comme les pizzas brûlées d’ailleurs, c’est une hérésie, du gâchis, un crime !

			Autant que les réseaux Wi-Fi instables. Ça me met hors de moi quand la connexion se coupe, puis revient, puis se coupe à nouveau. C’est pas fini les mises à jour de l’opérateur pendant que j’essaie de streamer Vampire Diaries ? 

			Autant que les moustiques en été. Et là, je frappe fort. QUI AIME LES MOUSTIQUES ? Je mets tout le monde au défi de trouver UNE personne.

			Je le déteste autant que les chaussures mouillées. Rien de plus horrible que d’avoir les pieds gelés à cause de l’humidité quand on marche et de devoir passer la journée comme ça. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle j’ai des paires de chaussettes et de chaussures de rechange au boulot. Et non, ça n’a rien à voir avec le fait que j’anticipe de potentiellement passer la nuit sur place à cause de mon patron.

			— Je peux voir ces images ? demande Zéphira sans perdre son sang-froid.

			Vas-y, guérisseuse, bats-toi ! Mets-lui le nez dans son caca ! 

			Heureusement, mes encouragements sont télépathiques pour une fois et je ne me suis pas ridiculisée à voix haute. En revanche, Loki a levé la tête vers moi et je pense qu’il m’a jugée direct. Il sait ce qu’il se passe dans ma tête, c’est une certitude.

			— Choisissez quatre personnes qui vont mourir tout de suite. Vous avez dix minutes. Sinon, je me charge de les sélectionner pour vous, annonce Méphos.

			Il termine en souriant. Toutes les insultes du monde passent dans mon crâne. Je suis largement influencée par Bénédict, je crois. D’habitude, je remplace les gros mots par des trucs chou. Mais là, j’y suis allée fort.

			— Personne ne va mourir, décrète la guérisseuse.

			Ses mains tremblent et ses jambes flageolent. Daphnée perçoit son état et se rapproche pour la soutenir en cas de problème, mais Zéphira tend le bras pour la maintenir à distance.

			— Il y a eu assez de morts et de problèmes d’une manière générale. Repassez demain, avec les enregistrements vidéo et nous tirerons cette histoire au clair. 

			— Non, lâche Méphos.

			— Non ? Non, vous allez faire vos courses dans les couloirs de l’école et massacrer les premières personnes que vous trouverez ? C’est ça la justice pour les loups ? C’est comme ça qu’on règle les problèmes ? Sans laisser le temps aux autres de prouver leur innocence ? J’en ai marre de vos lois patriarcales et préhistoriques. À vous tous !

			Elle pointe de l’index vers les loups, puis décale son bras vers Alexander pour faire comprendre que les vampires sont inclus.

			— Allez faire votre guéguerre entre vous, mais laissez-nous en dehors de tout ça ! crie-t-elle. Je ne supporte plus vos…

			Les yeux de Zéphira virent au blanc et elle tombe. Daphnée a tout juste le temps d’accompagner sa chute, alors qu’Alexander ne bouge pas, sûrement pour s’assurer que Nikolas ne va pas faire de bêtises. Daphnée soutient la tête de la guérisseuse et l’allonge par terre, où Zéphira se met aussitôt à convulser.

			Je veux me précipiter pour aider les deux femmes, mais Alexander saisit mon poignet pour me retenir. 

			— Ivan, lâché-je entre mes dents. Va les aider.

			Au moment où le magicien s’avance, les loups font un pas vers eux, avec un air menaçant. Il faut dire que la vingtaine de fauves autour de nous, accompagnés par Bénédict et Méphos, ne permettent pas de se sentir en sécurité.

			C’est flippant, un loup-garou.

			Méphos pousse un grognement guttural qui me donne envie de plonger sous terre pour me planquer. Ce qui n’est pas possible. J’aimerais donc dire que je résiste héroïquement, mais c’est juste parce que je ne suis pas capable de défaire les pavés du sol pour m’enfoncer dans un trou que j’aurais creusé en un instant.

			Ivan prend ce grognement pour une attaque. Penché sur le corps de Zéphira, il lève un bras et aussitôt, des flammes jaillissent de ses doigts.

			— Attention avec ta magie, lui rappelle Daphnée.

			A-t-elle peur elle aussi des pouvoirs d’Ivan ou bien émet-elle simplement un rappel sur sa maladresse ?

			— Il n’est nul besoin d’en venir à se battre, lance alors Alexander. 

			Il me pousse derrière lui pour me protéger, mais sur son flanc droit, tandis que Nikolas est sur le gauche. J’imagine qu’il veut rester légèrement entre nous deux au cas où le novice perdrait le contrôle.

			— Depuis quand les vampires prennent-ils la défense des magiciens ? rétorque Méphos.

			Au moins, il détourne son attention de Zéphira et se concentre sur Alexander, ce qui permet à Ivan de faire disparaître ses flammes. Daphnée et lui vérifient la respiration de la guérisseuse et tentent de la basculer en position latérale de sécurité. Elle convulse toujours et je me demande s’il ne faudrait pas attraper sa langue pour l’empêcher de s’étouffer avec ? Mon brevet de secouriste remonte à il y a trop longtemps et je ne me rappelle rien, à part que le mannequin utilisé était très moche. Sa perruque ne lui allait pas du tout.

			— Zéphira, Zéphira, reviens à toi, chuchote Daphnée.

			— Depuis que nous avons su nous prouver que nous pouvions nous faire confiance, annonce Alexander. Je les ai aidés, ils m’ont aidé, je n’ai pas de raison de douter de leur parole. S’ils disent qu’aucun magicien n’est responsable de la situation du côté des loups, j’ai tendance à les croire.

			— J’ai des preuves, siffle Méphos.

			— Vérifions ces preuves ensemble, propose le vampire. Elles peuvent avoir été falsifiées, ou quelqu’un peut essayer de faire en sorte que les magiciens soient accusés.

			— Et pour quelle raison ? Il y a des résidus de magie. Seul quelqu’un qui a pu la pratiquer aurait pu en laisser.

			— Je n’en sais pas plus que vous, répond calmement Alexander. Mais j’apprécie qu’on m’accorde le bénéfice du doute quand la situation est d’une telle importance et que les conséquences peuvent être très lourdes.

			— Il n’y a pas de doutes à avoir. 

			Difficile de faire entendre raison à ce gros lourdingue. Zéphira a cessé de convulser, mais elle semble inconsciente.

			— Reviens à toi. Zéphira, écoute-moi, chuchote Ivan. Ouvre les yeux.

			Ses paroles douces n’ont pas d’effet. Le visage inquiet de Daphnée ne me dit rien qui vaille. Est-ce la première fois que ça arrive ? Zéphira est-elle sujette à ce genre de crise ? En a-t-elle trop fait ? 

			— Je propose d’arbitrer ce conflit, poursuit Alexander. J’examinerai vos preuves, je mènerai une enquête du côté des magiciens et je reviendrai vers vous avec mes conclusions.

			Méphos pousse un rire tonitruant qui gonfle ses poumons et ses abdominaux. On les voit se soulever sous son T-shirt.

			— Bien sûr. Je vais confier une telle enquête à un vampire qui pactise déjà avec les magiciens. Si tu leur es loyal, comment je pourrais te faire confiance ?

			Alexander jette un regard en coin à Bénédict. Quand le loup n’a pas la tête baissée, il évite soigneusement de regarder dans notre direction. Le vampire en conclut qu’il ne peut pas utiliser l’argument de son amitié pour justifier de sa loyauté au moins égale, et probablement beaucoup plus importante, envers les loups.

			— Je peux signer un contrat, rappelle-t-il alors. Nous pouvons en voir les modalités ensemble.

			Cette fois, Méphos a l’air plus à l’écoute. Il faut dire que quand on connaît les pouvoirs de la signature d’un vampire…

			— Ouvre les yeux, Zéphira.

			La voix d’Ivan se fait plus forte et plus autoritaire, mais ce ne sont pas des paroles qui vont changer quoi que ce soit à l’état de la guérisseuse. Elle a surtout besoin de repos.

			— Elle a aspiré bien trop de blessures aujourd’hui, indique Daphnée. Elle aurait dû s’arrêter et se reposer. 

			— Elle est dans le coma, tu crois ? lance Ivan.

			La professeure hoche la tête pour acquiescer.

			— Elle va se réveiller, n’est-ce pas ? poursuit le magicien.

			Daphnée fait non de la tête.

			— On ne peut pas savoir. Elle pourrait se réveiller dans trois heures, dans trois jours, dans trois semaines ou… jamais.

			— On a besoin d’elle ! tonne Ivan sur un ton paniqué. 

			Il glisse une main sur le visage de Zéphira et cette fois, sa voix est bien plus ferme :

			— Réveille-toi ! Zéphira, réveille-toi !

			C’est un ordre impérieux qui me hérisse les poils de manière très inhabituelle, comme si la situation me dérangeait. 

			Il répète encore trois fois l’ordre et soudain, la guérisseuse ouvre les yeux.

			— Je suis réveillée, annonce-t-elle. Je suis réveillée.

			Elle a l’air hébétée, complètement perdue. Daphnée l’aide à s’asseoir tandis que son regard se glisse sur chaque personne et chaque animal autour d’elle. Le temps qu’elle remette tous les éléments en place, elle poursuit :

			— Je suis réveillée.

			— Tu es réveillée, confirme Daphnée d’une voix douce pour tenter de l’apaiser.

			Ai-je été témoin d’un pouvoir que tous les magiciens redoutent ? Ivan n’a pas l’air de s’être rendu compte de quoi que ce soit tandis que je mordille ma lèvre inférieure. Dois-je dire quelque chose ? Signaler ce dont j’ai été témoin ? Personne ne s’est rendu compte de quoi que ce soit, je crois. Pourtant, je suis quasi certaine que Zéphira a répondu à l’ordre d’Ivan.

			Il l’a influencée, forcée, poussée à ouvrir les yeux.

			Soudain, un éclair fend le ciel et brise les pavés de la cour juste entre nos deux camps. Subjuguée, je contemple la pierre noircie. Quelle était la probabilité pour que la foudre s’abatte juste ici ?

			Je n’ai pas le temps d’y réfléchir beaucoup plus car un projectile frôle mon bras et une pointe de douleur me fait crier. Alexander se positionne aussitôt de manière à me protéger, tandis que la flèche qui m’a touchée ricoche un peu plus loin sur le sol.

			— Une flèche ? m’étonné-je en compressant la plaie avec ma main.

			Probablement pleine de bactéries et de saletés en tous genres. Quelle chouette idée j’ai eue de faire ça !

			— Qui a tiré une flèche ici ?

			Je cherche autour de nous. Alexander déchire un pan de sa chemise et s’en sert pour en faire un bandage. Je retire ma main alors qu’il me répond :

			— J’ai mon idée. Ce n’est qu’un avertissement. Tu serais morte si elle le voulait.

			— Pas forcément, lâche Valentina en sautant au bas du même mur par lequel les loups sont arrivés.

			C’est un moulin ici, tout le monde entre comme il veut.

			— Disons que je n’aurais pas aimé que tu saches que c’était moi. J’ai bien saisi que ça aurait servi de déclaration de guerre.

			La vampire lâche son arc qu’elle tenait à la main et le balance sur les pavés alors que les loups grognent sur elle.

			— Que se passe-t-il ? demande-t-elle en observant le ciel. Un brouillard noir, un éclair qui sort de nulle part, des loups, plutôt nombreux, qui s’apprêtent à bouffer des magiciens et un…

			Elle renifle l’air.

			— … novice ? Depuis quand as-tu un novice, Alexander ? Tu te rends compte des implications politiques ?

			Mon garde du corps m’a positionnée en retrait, encore une fois, sauf qu’il faut à présent nous protéger des loups et de Valentina, pendant que Zéphira a du mal à reprendre ses esprits. Affolé à mes pieds, Loki tremble et aboie, pas certain de ce qu’il doit faire pour nous tirer de cette situation. Je veux le rassurer, mais l’odeur de mon sang le panique encore plus, je crois.

			Après un soupir, sûrement parce que personne ne lui a répondu, Valentina reprend :

			— Il y a plus urgent à traiter.

			Plus urgent qu’un brouillard menaçant qui veut nous engloutir ? Plus urgent que des loups qui ont décidé de mettre à mort des magiciens ? Plus urgent qu’un Ivan capable d’ordonner ce qu’il veut à qui il veut ? Je suis de plus en plus persuadée que c’est comme ça qu’il a récupéré sa place dans l’école. Enfin, pas tout à fait sa place, mais le droit de fréquenter l’académie en tout cas.

			Valentina garde son regard braqué sur Alexander :

			— Mon père est mort, poursuit-elle. 

			Le vampire déglutit. Ce qu’il redoutait s’est produit.

			— Ta mère aussi, ajoute-t-elle.

			Quoi ? Les deux ? Mais comment ? Qui ?

			— Tu es maintenant le chef de ton clan, continue la vampire. Même si tu ne réclames pas un fauteuil au Conseil, nous savons tous que tu as une cible dans le dos à présent. Tu comptes courir et t’enfuir comme tu le fais depuis des siècles, ou tu comptes enfin affronter tes responsabilités ?

			Elle pose ses mains sur ses hanches et je réalise seulement maintenant qu’elle porte ses Louboutin. Il va falloir que je lui demande comment elle fait pour sauter d’un mur de deux mètres vingt de haut sans casser ses talons, ou sa cheville, à la réception. Sûrement un truc de surnaturel. Ou bien de l’acier blindé dans les chaussures qu’elle a fait modifier ?

			Mon cerveau tente de penser à tout, à part l’instant présent, pour ne pas paniquer.

			Un cri retentit.

			— Attention ! crie une voix familière.

			C’est Ellara qui marche vers nous. J’imagine qu’elle a vu ce qu’il se passait et s’est dit qu’il était temps d’intervenir.

			Et que c’est pour ça qu’elle a réveillé les deux Sphinx qui courent devant elle.

			Sauf qu’elle en a clairement perdu le contrôle et qu’ils foncent sur nous sans faire la différence entre leurs alliés et leurs ennemis. Ils renversent les loups, ce qui ne manque pas de faire rugir Méphos, mais ils ne s’arrêtent pas là et poursuivent leur route.

			Dans quatre secondes, ils rouleront sur Zéphira.

			Dans six, ils m’écraseront.

			Un.

			Deux.

			Trois.
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			Tu veux découvrir comment Loki et Mille-feuilles ont fait déguerpir mon ex de ma vie ?

			


			Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord 

			ou ma newsletter et reçois la nouvelle gratuite

			de cette aventure inédite :

			https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/
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			Un mot sur l’autrice

			


			Si tu ne me connais pas déjà, je suis Jupiter Phaeton, mais tu peux m’appeler Jupi. J’écris des romans depuis l’âge de 12 ans et je continue de le faire depuis la Dordogne, avec mes trois chiens. J’aime les grandes randonnées avec eux, le chocolat chaud et... les pandas ! C’est d’ailleurs pour ça que le panda est l’emblème de ma communauté de lecteurs !

			
Si tu veux suivre mes aventures sur les réseaux sociaux :

			Sur Instagram : @jupiterphaeton

			Sur Tiktok : @jupiterphaeton

			Sur Facebook : jupiterphaeton

			Et sur mon site internet : www.jupiterphaeton.com

			


			Merci de me soutenir, car c’est aussi grâce à toi que je vis mon rêve et que je peux aller toujours plus loin, en gardant le sourire !

			


			Prends soin de toi,

			Jupi


		

	
		
			Envie de découvrir un autre univers ? 

			
Loups, cupcakes et catastrophes est peut-être fait pour toi :

			


			Bienvenue dans un monde où les loups-garous se marient, les vampires font la fête et les cupcakes peuvent être une arme redoutable ! 

			


			Je suis Luna, une humaine passionnée et débordante d’énergie, qui dirige une agence événementielle spécialisée dans les événements surnaturels. Mais ce n’est pas n’importe quel événement qui se profile à l’horizon... C’est le mariage politique entre deux clans de loups-garous en guerre depuis des décennies ! 🐾💍

			


			Imagine un peu la pression : c’est la paix entre tous les loups-garous des États-Unis qui est en jeu. Il y a juste un petit hic : les deux futurs mariés ne sont pas imprégnés l’un de l’autre, et l’amour n’est pas au rendez-vous.💔😱

			


			Ah, et n’oublions pas les vampires ! Ils ne voient pas ce mariage d’un bon œil, surtout Diego, le chef de l’essaim de la ville. Et devine quoi ? Je dois également organiser l’anniversaire de son premier millénaire juste après. Mais pire encore, mon horrible mère rôde dans les parages, semant le chaos à sa manière. 😈🚫

			Avec Aston, le témoin sexy mais insupportable du futur marié, on va affronter toutes les catastrophes qui s’accumulent et tout mettre en œuvre pour que ce mariage se déroule sans accroc. 💪✨ Y parviendrons-nous ?

			


			Laisse-toi embarquer dans cette aventure où l’improbable devient la norme et où le surnaturel se mêle à la réalité quotidienne. 

			


			Bienvenue dans «Loups, cupcakes et catastrophes» ! 
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			Enquêtes et embrouilles magiques

			


			Romans avec Théo Lemattre :

			Vampire Dynasty

			Comment se Mettre en Danger Inutilement 

			


			Fantasy épique :

			


			Kyra Stormrider

			Les secrets d’Isha 

			Kacy Matthews

			


			Feel-good et romance :

			


			Amour et boule de neige

			Hot Chocolate Makes Everything Better

			


			Romans avec Marlène Eloradana :

			Dawn & Levon

			Histoire d’une flippée de l’engagement
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			C’est Noël à New York
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			Hors de contrôle

			Un milliardaire à New York

		

	cover.jpeg
3 F@lSwSAUVER,
' LEMONDE &4
GERER = EMAILS

]UPITER PHAETON .





images/Capture d’écran 2024-08-30 065225_1.jpg





images/Capture d’écran 2024-08-30 065225.jpg





images/Capture d’écran 2024-08-30 065247.jpg





images/Capture d’écran 2024-08-30 065236.jpg





